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Habitat et sépultures du 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain 

à Longueil-Sainte-Marie "le Barrage" (Oise)

Françoise bostyn, Rose-Marie ARBOGAST, Benoît CLAVEL, Caroline HAMON, 
Caroline KUHAR, Denis MARéCHAL, Estelle PINARD & Ivan PRAUD

 

INTRODUCTION (Denis Maréchal)

Le site de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" 
est localisé dans la moyenne vallée de l’Oise (fig. 1) 
et occupe une montille, longue butte de sable du 
Tardiglaciaire bordant l’Oise (fig. 2). Le ramassage 
de 8 kg de mobilier lors des prospections pédestres 
laissait présager d’une mauvaise conservation du 
site qui a été confirmée au moment du décapage 
(Maréchal et al. 1998, p. 123). Celui-ci réalisé 
sur 4,14 ha a mis en évidence un total de vingt 
neuf fosses néolithiques (Maréchal et al. 1999) 
qui sont dispersées sur 1,6 ha. Compte tenu de la 

Fig. 1 - Localisation des sites du Néolithique ancien dans la moyenne vallée de l’Oise (DAO D. Maréchal/Inrap).

localisation des structures en bordure du décapage, 
il est probable que le gisement s’étende à l’est, hors 
emprise. 

PRéSENTATION DES STRUCTURES

Spatialement deux groupes principaux1 séparés 
de 200 m se distinguent  : au nord six fosses et 
une sépulture sont regroupées sur 600 m2, tandis 
qu’au sud seize structures, dont trois sépultures, se 
répartissent sur 2 100 m2 (Maréchal et al. 2007). 

1 - Entre les deux, six fosses peu profondes livrent peu 
de matériel.
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Fig. 2 - Plan général du site de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" et détail des zones nord (cercle) et sud (rectangle). Il 
existe quelques fosses entre les deux, mais très pauvres en matériel (DAO D. Maréchal/Inrap).

LES STRUCTURES DOMESTIQUES

Le groupe nord comprend des fosses surtout 
circulaires (1,6 m de diamètre moyen), profondes de 
0,32 à 0,76 m et stratifiées (jusqu’à 8 couches, fig. 3). 
Leur répartition spatiale ne semble pas montrer 
d’organisation particulière.

Le second groupe au sud compte des fosses 
plutôt oblongues ou ovales, dont la profondeur est 
comprise entre 0,20 et 0,55 m et dont le remplissage 
se résume le plus souvent à deux couches (tab. I 
et fig. 3). Soulignons que ces structures occupent 
le sommet de la butte, alors que les autres sont 
dans une dépression ce qui peut expliquer leur 
meilleure préservation. Au sud, les structures 
fonctionnent souvent par deux et sont alignées 
selon un axe nord-ouest/sud-est. Ces chapelets 
de fosses sont éloignés les uns des autres mais 
gardent toujours la même orientation. Aucun trou 
de poteau n’a pu être retrouvé sur l’ensemble de 
ce secteur rendant l’interprétation de l’occupation 
difficile. Néanmoins, la bonne connaissance de la 
structuration de l’habitat de tradition rubanée à 
l’échelle de la France septentrionale (Coudart 1998), 
mais aussi de son évolution au cours du Blicquy/
Villeneuve-Saint-germain (BVSG) permet de 
supposer que nous sommes ici en présence de 
fosses latérales de maisons, probablement les fosses 
sud qui sont souvent les plus profondes et les plus 
riches. De nombreux exemples dans la moyenne 
vallée de l’Oise (Bostyn et al. 1993  Bostyn et al. 2012, 
Maréchal et al. 2014), dans la vallée de l’Aisne 
(Ilett 2012, Allard 2014, p. 23), mais aussi dans la 
partie avale de l’Oise (Durant et al. 2006, Legriel et 

N° Str. plan Orient. Diam. Long. larg. Prof. Nb. couch.
821 obl 30° O 1,4 1,2 0,38 2
825 cir 1,8 0,76 8
826 cir 1,6 0,76 6
830 cir 1,5 0,32 2
876 obl 25° O 2,6 1,2 0,14 2
1018 cir 2 0,24 2
1026 obl 90° O 1 0,5 0,2 2
1027 obl 35° O 4 2 0,34 2
1126 oval 20° O 2,5 1,4 0,32 2
1128 obl 20° O 3,7 1,9 0,5 2
1135 cir 1,8 0,52 2
1137 obl 20° O 4,5 1,6 0,55 3
1174 oval 9° O 1,9 1 0,32 2
1179 oval 2,1 1,8 0,26 2
1200 obl 5° E 5 2,2 0,4 3
1241 obl 65° E 2,5 2,5 0,4 3

Tab. I - Récapitulatif des principales structures du site. Les n° 800 correspondent au groupe nord et les n° 1000 à celles du 
sud.

al. 2014) confirment que les sites de cette période se 
restreignent souvent à ce type de fosses dispersées. 
On soulignera par contre que les trois sépultures 
de la zone sud ne sont pas localisées à proximité 
immédiate des structures d’habitat comme c’est le 
cas sur les autres sites du BVSG (Thevenet 2010). 

LES SÉPULTURES NÉOLITHIQUES 
(Estelle Pinard)

Quatre inhumations sont associées à l’habitat 
néolithique, la tombe 801 appartient au groupe 
nord et les 901-921-1116 au groupe sud (fig. 2).

L’érosion mécanique (charrue) et la nature des 
sédiments ont contribué à la mauvaise conservation 
et représentativité du contenu de la sépulture 801 
(fig. 4). Toutefois quelques éléments ont permis 
d’identifier la position du défunt. Le corps repose 
sur son côté gauche, la tête au nord-est, le bras droit 
fléchi, le bras gauche en extension et les jambes 
repliées. La maturité osseuse et les quelques dents 
permettent juste de qualifier le défunt d’adulte. 
Aucun élément de diagnose du sexe ne pouvant être 
relevé, le sexe du défunt reste indéterminé. Aucune 
limite de fosse n’a pu être repérée au moment de 
la fouille et aucun mobilier archéologique n’a été 
retrouvé associé à cette tombe. 

La sépulture 901 renferme les restes de deux 
individus. Ici aussi aucune limite de la fosse 
sépulcrale n’a été observée. Les ossements sont 
relativement bien conservés, mais leur représentation 
est très lacunaire. L’individu A placé légèrement 
sous l’individu B est mieux représenté (fig. 4 et 5). 
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Fig. 3 - Coupes des principales fosses des secteurs nord et sud. à noter que 1135/1137 dénotent au sud par leurs profils, 
leurs remplissages et leurs positionnements (DAO D. Maréchal/Inrap).

Fig. 4 - Les quatre sépultures néolithiques. Les limites des fosses n’étaient pas visibles à l’exception de 921 (relevés et DAO 
E. Pinard/Inrap).
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Fig. 5 - Les sépultures 901 et 1116 (© L. Petit, Inrap).

Les quelques connexions observables témoignent 
de sépultures primaires. Les deux défunts reposent 
sur le dos. Pour l’individu A, le bras gauche est 
étendu le long du corps en pronation, le bras droit 
est légèrement fléchi, la main sous le coxal droit, 
également en pronation. Pour l’individu B, le bras 
droit est sur le bras gauche de l’individu A, fléchi, 
la main sur le pubis. Ils sont tous deux orientés 
la tête à l’Est. L’ouverture des cages thoraciques 
accompagnée du désengagement des têtes costales, 
la mise à plat des bassins, les connexions très 
lâches entre l’humérus et l’ulna gauche de B, entre 
la scapula et l’humérus gauche de A et la position 
de la céramique (en vue postérieure, le col sur le 
bras gauche de l’individu A) sont des indices qui 
témoignent en faveur d’une décomposition des 
corps alors que la fosse n’était pas comblée (Duday 
et al. 1990). La mauvaise représentation des parties 
anatomiques des squelettes empêche de préciser 
si le dépôt des corps a été simultané ou successif. 
Pour l’individu A, trois critères morphologiques du 
bassin sur cinq ont pu être observés, ils déterminent 
un adulte masculin. Pour l’individu B, seuls deux 
critères ont été reconnus masculins, mais ils ne sont 
pas suffisants pour une estimation (Bruzek 1991). 
Les âges au décès, estimés à partir des sutures 
crâniennes (Masset 1982) et des usures des dents 
(Brothwell 1981) sont pour les deux individus 
similaires, adultes matures.

Les données métriques, seulement possible 
pour l’individu A permettent d’estimer une stature 
comprise entre 1,67 et 1,78 m (Olivier 1963, Olivier & 
Tissier 1975). Le seul indice de robustesse calculable 
(humérus) reste intermédiaire entre gracile et 
robuste (Olivier 1960). 

Les ossements de ces individus ne présentent 
pas de pathologies traumatiques ou dégénératives. 
Des enthésopathies relativement développées, 
localisées sur les humérus et les ulna peuvent 
témoigner de pathologies dégénératives, mais leur 
localisation oriente l’interprétation aussi vers des 
marqueurs ostéoarticulaires d’activités (Palfi 1997). 
Une carie (3e molaire supérieure gauche de l’ind. A) 
et des dépôts de tartre faible en face vestibulaire et 
moyen en face linguale sont les seuls témoins d’un 
état sanitaire plutôt satisfaisant.

Le mobilier conservé est constitué d’un individu 
céramique, une bouteille déposée à gauche de 
l’individu A au niveau de son humérus (fig. 5). 
Deux petits éléments en silex sont signalés sur le 
plan, mais ils ne sont pas taillés.

La sépulture 921 est la seule dont les limites 
de creusement de la fosse sont lisibles. Elle est de 
forme ovoïde et mesure 1,22 m sur 0,82 m, pour une 
profondeur maximum de 0,30 m. La forme de son 
profil transversal est en U.  

Cette sépulture contenait les restes d’un 
individu fortement perturbés, pour lesquels deux 
démontages ont été nécessaires (fig. 4). La position 
initiale du défunt est difficilement interprétable, 
seules quelques parties du corps sont en position 
primaire. Le pied gauche (tarses et métatarses) a 
été mis au jour contre la paroi sud de la fosse. Les 
parties proximales des fémurs et le coxal droit se 
situent dans le quart sud-ouest de la fosse. Ces deux 
éléments permettent de supposer que les membres 
inférieurs du défunt étaient en position repliée 
dans la moitié sud de la fosse. Deux côtes et deux 
vertèbres thoraciques sont apparues en connexion 
dans la partie ouest. Dans la moitié est de la fosse, 
les ossements sont ceux de la partie supérieure du 
corps, mais sans connexion. Cette partie du corps 
paraît plus perturbée que la partie inférieure. De 
nombreux os sont absents, notamment le crâne, les 
diaphyses des tibias, la presque totalité des mains. 

Diverses suppositions ont été émises  ; 
sépulture primaire avec réouverture de la tombe et 
manipulations, sépulture secondaire, perturbations 
dues aux animaux fouisseurs… En supposant que 
le colmatage de cette tombe soit intervenu au cours 
de la décomposition du corps, certains mouvements 
des os peuvent s’expliquer en tenant compte de 
la forme en cuvette du fond de la fosse. Pendant 
la décomposition, le coxal droit s’est affaissé et le 
fémur est sorti de sa cavité, deux côtes sont encore 
en connexion aux vertèbres (premier démontage) 
car un tesson de céramique (second démontage) 
les a maintenus. Le pied gauche puisqu’il est calé 
contre la paroi n’a pas bougé. Cependant, les 
perturbations de la partie supérieure du corps, 
l’éclatement du vase déposé en offrande et les 
absences d’os ne peuvent pas s’expliquer par ce 
biais. Une intervention humaine a pu avoir eu lieu au 
moment où la sépulture n’était pas encore comblée 
et que le corps était déjà en partie décomposé. Le 
prélèvement de partie osseuse est en effet attesté 
au Rubané en Picardie (Guichard 1991, Farruggia, 
Guichard & Hachem 1996, Thevenet 2010) et en 
Alsace (Lambach 1993, Böes 2003 et 2004, Jeunesse 
2003, p. 22-23  ). Pour le Blicquy-Villeneuve-Saint-
Germain, la sépulture 282 de Mareuil-les-Meaux 
paraît présenter, comme la sépulture 921 de 
Longueil-Sainte-Marie, une probable manipulation 
du cadavre (Thevenet 2010). Les animaux fouisseurs 
peuvent également être mis en cause. 

L’âge au décès du défunt a pu être estimé par les 
degrés d’ossification et la dentition (Brothwell 1981, 
Ubelaker 1978). Il est de 14-15 ans. 

Les ossements ne présentent aucune pathologie. 
En revanche, une facette surnuméraire dite « facette 
orientale » a été observée sur les extrémités distales 
des tibias, elle témoigne de l’usage courant de la 
position accroupie. 

Dans cette sépulture, un vase non décoré en 
trois quarts de sphère a été retrouvé en de multiples 
fragments disloqués. Il porte un élément de 
préhension à perforation horizontale dans la partie 
haute du vase. Un abondant matériel lithique a 
également été récolté dans le remplissage de cette 
sépulture puisque 73 artefacts ont été inventoriés. 
La composition typologique est la suivante  : 
2 percuteurs, 1 nucléus, 37 éclats de débitage, 
2 outils sur éclat (un grattoir et un éclat retouché), 
17 débris, 2 outils sur lame (une lame retouchée et 
un burin) et une chute de burin. Cette abondance 
et cette grande diversité restent exceptionnelles 
en contexte funéraire BVSG, et il reste difficile 
de statuer sur l’origine de ce mobilier  : issu de 
l’occupation néolithique et remanié au moment 
du creusement ou de l’intervention postérieure 
envisagée ou mobilier funéraire ? Un fragment de 
bracelet figure également dans le mobilier retrouvé 
au premier démontage. 

La sépulture 1116 est très bien conservée et assez 
exceptionnelle par le mobilier qu’elle a livré. Le 
défunt est en vue postéro-latérale droite, les bras et 
les jambes repliés, la main gauche sous le coude droit, 
les pieds sur le bas du bassin. La tête est orientée 
au Sud (fig. 4 et 5). Malgré la bonne conservation 
des os, la main droite est pratiquement absente 
et il manque une grande partie des phalanges 
médiales et distales du pied gauche. Les connexions 
montrent qu’il s’agit d’une sépulture primaire. Les 
absences sont dues aux animaux fouisseurs qui ont 
également déplacé l’axis et entraîné la destruction 
de l’atlas, plusieurs cervicales et d’une partie du 
frontal, quelques thoraciques et la patella gauche. 

D’autres mouvements ont été constatés, mais ils 
n’ont rien à voir avec les animaux fouisseurs : 

• la rotation de la colonne vertébrale au niveau 
de la transition entre les thoraciques et les lombaires, 

• l’effondrement de la cage thoracique sur la 
céramique 1, 

• l’affaissement du bassin avec le glissement du 
sacrum et du coxal droit entraînant la déconnexion, 

• l’effondrement des jambes et des pieds qui a 
entraîné la rotation des tibias et fibulas,

• la dislocation des pieds dont seule la partie 
supérieure du droit a été maintenue.

Ces déplacements sont des indices en faveur 
d’une décomposition alors que la fosse n’était 
pas comblée, tout du moins dans la partie ouest 
de la sépulture. Les mouvements qu’ont connu 
les céramiques soutiennent également cette 
hypothèse. La céramique 1 a été écrasée sur place 
par l’effondrement de la cage thoracique. La 
céramique 2 a été basculée par le glissement du bras 
droit. La céramique 3 a été retournée (découverte 
en vue postérieure) par la céramique 2, et ensuite 
le mouvement de la jambe droite. Par ailleurs, 
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des effets de contraintes perceptibles sur les 
pieds, le genou droit, l’avant-bras droit et le crâne 
suggèrent un enveloppement conjoint du corps 
(Thevenet 2010, p. 356-357).

Les limites de creusement de la fosse ne sont 
pas connues, cependant, l’effet de paroi qui est 
perceptible à l’est (du crâne au pied gauche) 
peut souligner la limite est du creusement, mais 
également un contenant en matériaux périssable ou 
encore des aménagements. 

Seule la taphonomie donne des indices sur le 
mode de dépôt de la défunte  ; le corps dans une 
enveloppe souple a du être déposé sur son côté 
gauche, le long de la paroi de la fosse ou dans 
un contenant en matériaux périssables et lors de 
la décomposition, la partie droite du corps s’est 
affaissée à l’ouest, dans un espace non colmaté, sur 
les vases.

Quatre critères morphologiques du bassin 
sur cinq ont été estimés féminin (Bruzek 1991). 
Les usures dentaires et les sutures crâniennes 
permettent de constater qu’il s’agit d’une adulte 
jeune (Masset 1982, Brothwell 1981). 

La métrique autorise quelques interprétations 
morphologiques. La stature de la défunte varie 
selon les procédés de 1,50 à 1,60 m (Olivier 1963, 
Olivier & Tissier 1975). Les indices de robustesse 
et l’indice pilastrique plaident en faveur d’une 
corpulence plutôt moyenne. Ceux calculés pour le 
crâne témoignent d’une capacité très petite, de la 
forme allongée de la tête et d’une hauteur moyenne 
de cette dernière basse (Olivier 1960, Martin & 
Saller 1957). 

Ces données en l’absence de comparaisons avec 
une population de référence ne peuvent pas être 
interprétées, elles soulignent cependant quelques 
traits de cet individu. Aucune pathologie n’a été 
reconnue. La dentition présente des dépôts de 
tartre plus conséquents sur les faces linguales que 
les vestibulaires excepté pour les prémolaires et 
molaires. 

Les extrémités distales des tibias portaient 
une facette articulaire surnuméraire dite « facette 
orientale ». Comme pour l’inhumé de 921, elle 
témoigne de l’usage répété de la position accroupie.

Cette sépulture s’est révélée particulièrement 
richement dotée en mobilier (fig. 4 et 5). Elle 
contenait trois vases déposés sur le côté gauche de 
l’inhumée, un au niveau de la tête, un au niveau 
du bassin et le troisième au niveau des jambes. La 
défunte portait 5 bracelets au bras droit et 6 autres 
au bras gauche, tous situés au dessus du coude. 
Par ailleurs, 14 dentales ont également été mises 
en évidence à l’arrière du crâne mais relativement 

dispersées. Un objet en os façonné sur scapula de 
bovidé (détermination R.-M. Arbogast) se trouve 
également à cet endroit. Légèrement évasé à une 
extrémité, et aminci, cet objet peut être assimilé à 
une « palette » (cf. Thevenet 2010, fig. 103). On peut 
se demander dans quelle mesure cet objet n’est pas 
lié à une parure de tête (Maréchal et al. 2007, p. 478). 
Signalons enfin que, toujours derrière le crâne et 
jusqu’à la moitié du dos, la sépulture était ocrée. 
Une datation radiocarbone a été réalisée sur un 
des ossements de cette sépulture. Le résultat de la 
date réalisée chez Beta Analytic est le suivant : Beta-
127051 : 6110 +-60 BP ce qui en date calibrée donne 
5220-4895 cal BC (2 sigma, 95 % de probabilité) et 
5070-4935 cal BC (1 sigma, 68 % de probabilité). 

éTUDE DE LA CÉRAMIQUE (Caroline Kuhar)

Le mobilier présenté ici provient de deux 
types de contexte, en fosses latérales donc de type 
domestique et en sépultures donc de type funéraire.

LE MOBILIER EN CONTEXTE DOMESTIQUE

Les vingt neuf structures livrent un corpus 
de cent-quarante individus, pour un poids total 
d’environ 10 kilogrammes et un nombre minimum 
d’individus (NMI) de 140 (Kuhar 1999 et 2000). 
La moyenne du nombre d’individus céramiques 
par structure est de 11 pour les «  fosses sud  », et 
de 2,7 pour celles du « nord ». Seule la 825, mieux 
conservée, contient trente-trois vases. 

Le décompte traduit une importante 
fragmentation du matériel où le poids moyen des 
tessons n’excède pas 4,5 grammes (1 611 tessons 
pour 7,3 kg). Malgré les remontages, cet état de 
conservation donne des individus souvent définis 
par des bords ou des décors isolés.

À l’issue du remontage, les individus ont été 
attribués au mètre carré d’où provient le plus grand 
nombre de tessons (fig. 6). Les liaisons mettent en 
évidence une faible dispersion globale des vases 
dans les fosses (ex. : fig. 6/1200) ; dans de rares cas, 
les individus proviennent du centre de la structure 
et remontent avec des tessons situés en périphérie. 
Le matériel est alors plus fragmenté et dispersé (ex : 
fig. 6/1137). Il faut noter que les remontages inter-
fosses permettent d’appuyer la contemporanéité 
des structures 825, 826 et 830. Parmi les différentes 
fosses du groupe sud, seul un remontage a été 
trouvé entre les fosses 1174 et 1241 (fig. 6). 

L’analyse technologique à la loupe binoculaire 
(grossissement × 23) a permis de relever cinq 
types de dégraissant naturel ou ajouté, soit  : 
le sable fin (granulométrie : 0,05 à 0,4 mm), le 
sable moyen (granulométrie : 0,5 à 2,5 mm), la 
coquille (granulométrie : 0,1 à 5 mm), la chamotte 
(granulométrie : 0,2 à 1,5 mm), et le calcaire 

Fig. 6 - Les principales fosses : remontages et répartition des dégraissants, des formes et des décors (C. Kuhar/SADY DAO 
D. Maréchal/Inrap).
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(granulométrie : 0,3 à 2 mm) (fig. 6). Dans 4,4 % 
des cas, aucun dégraissant n’est ajouté à l’argile, 
une décantation a donc pu être effectuée. Les 
dégraissants les plus fréquents sont le sable fin 
(46 individus) et la coquille (30 individus). 28% des 
individus sont marqués par une association de 
deux types de dégraissant comme, par exemple, la 
chamotte associée au sable fin (10 individus) ou le 
calcaire associé au sable fin (10 individus). Le type 
et la taille du dégraissant utilisé est visiblement lié à 
la taille du vase. Généralement, plus la taille du vase 
augmente et plus le dégraissant devient « grossier » 
et abondant. Les petits vases ont un dégraissant 
plus fin ou absent. Aucun dégraissant à l’os n’a été 
observé parmi l’échantillon.

Des exemples de cassure au niveau des joints de 
montage attestent l’utilisation d’une technique aux 
colombins ou en plaques. Il reste néanmoins difficile 
de distinguer les deux techniques. Quelques cas de 
modelage sont présents et se retrouvent logiquement 
sur les micro-vases. Ces différentes techniques de 
façonnage ont été également observées sur des sites 
RRBP et VSG de la Vallée de l’Aisne (Gomart 2006 
et 2010).

Trois traitements de surface ont été distingués : 
la régularisation, le lissage et le polissage (Balfet et 
al. 1989). Ils sont généralement de qualité : environ 
74 % des vases ont été lissés, 17 % polis et 9 % sont 
juste régularisés. Ces différents traitements peuvent 
encore être corrélés à la taille du vase. Les cas de 
polissage par exemple - dont la qualité imperméable 
suggère une contenance liquide - sont observables 
uniquement sur les petits récipients. 

Les couleurs des parois, variant de l’orange au 
brun-noir, peuvent témoigner de l’atmosphère de 
cuisson. En s’appuyant sur les critères de couleurs, 
environ 72 % des individus semblent être issus 
de cuissons réductrices (bruns-noirs) et 28 % de 
cuissons oxydantes (orangées). 

L’importante fragmentation du matériel n’a 
permis que très rarement d’obtenir un profil 
complet. Dans la majorité des cas (environ 70 %) on 
ne dispose que de la partie supérieure du vase, celle-
ci étant parfois difficilement orientable. En raison 
de cet état de conservation, 29,6 % des individus 
restent de forme indéterminée.

Parmi les formes identifiables, on distingue 
quatre types morphologiques. Les plus importants 
(54,1 %) sont les 3/4 de sphère, suivi des bouteilles 
(8,9 %), des coupes (5,2 %) et des micro-vases 
(2,2 %) (fig. 6, 7, 8 et 9). Les trois premières formes 
existent chacune dans des tailles différentes. Les 
petites et moyennes tailles sont majoritaires. Elles 
sont sans doute plus exposées aux manipulations et 
aux accidents, contrairement aux grands vases qui 
semblent se casser moins souvent car mieux abrités 
(stockage ?). La durée de vie d’un vase semble donc 
être relative à sa taille et surtout à sa fonction.

Fig. 7 - Céramiques de la fosse 825 (C. Kuhar/SADY).

Il est possible de distinguer différents types de 
bords parmi l’ensemble des individus (arrondis, en 
« pouce », aplatis, asymétriques, amincis, épaissis, à 
extrémité éversée). Les bords arrondis sont les plus 
fréquents et souvent associés aux 3/4 de sphère 
à bord rentrant. De plus, on peut noter que les 
bords épaissis se retrouvent sur des formes évasées 
(coupe, bouteille) et ceux en «  pouce  » sont liés 
uniquement aux 3/4 de sphère. Les fonds (11) sont 
toujours arrondis et très légèrement épaissis par 
rapport à la partie supérieure du vase.

Vingt-sept individus présentent des éléments de 
préhension. Dans cinq cas seulement, ces anses sont 
associées à un bord, correspondant à des formes en 
3/4 de sphère, bouteilles et coupes. Les vingt-deux 
autres sont des tessons isolés. Dans tous les cas, nous 
n’avons qu’une seule anse conservée par individu 
(excepté l’individu 1200-5 qui en a conservé deux). 
Il est donc impossible de déterminer leur symétrie.

Toutes ces anses semblent issues d’une même 
technique : application d’un boudin d’argile sur la 
paroi, pincement sur chaque extrémité pour assurer 
une bonne adhérence, lissage des contours pour 
uniformiser l’argile et perforation transversale à 
l’aide d’un outil de coupe ronde ou ovale. Un cas 
d’anse décollée permet également d’observer que 
la surface du vase était pincée afin de créer des 
irrégularités dans l’argile et permettre une meilleure 
adhérence à l’élément appliqué. Les différents 
éléments identifiés sont de tailles variables en 
proportion relative à celle du vase. Néanmoins, 
leurs gabarits tendent à les associer généralement à 
de moyens ou grands vases.

Les récipients décorés représentent 24 % de 
l’ensemble, soit trente-deux vases au total (fig. 6). 
Ces individus peuvent être définis par des tessons 
isolés (quinze individus) ou rattachés à un bord (dix-
sept cas), dans ce cas leur forme est déterminable.

Trois techniques ont été utilisées pour la 
réalisation des décors : le modelage, l’impression 
et l’incision. L’impression et le modelage sont les 
techniques les plus fréquentes (respectivement 
dix-huit et dix-sept exemples). L’impression a 
été employée à l’aide de quatre types d’outils : le 
peigne (10), le peigne à dents mal dégagées (3), la 
spatule (1) ou le poinçon (4). Le nombre de dents du 
peigne peut varier de deux à huit dents. Le peigne 
à trois dents est le plus représenté (5) ; ensuite par 
ordre décroissant de représentativité, viennent le 
peigne à deux dents (3), le peigne à quatre dents (2) 
et les peignes à cinq, six et huit dents (1 chacun). 
Les impressions au peigne sont le plus souvent 
pivotantes (12). Dans trois cas, des incrustations 
blanchâtres ressortent des impressions. 
L’impression à la spatule n’est attestée que dans 
un seul cas, l’impression est pivotante et incrustée 
d’une pâte blanche. Le modelage se caractérise 

par des boutons simples (12) ou jumelés (2), oreille 
imperforée (1), barrette (1) ou cordon (1). L’incision, 
effectuée à l’aide d’un poinçon, n’est attestée que 
dans deux cas.

Le décor se compose de motifs et de thèmes. 
Néanmoins, en raison de l’état très fragmentaire 
des vases, les décors sont souvent isolés et les 
thèmes décoratifs sont donc rarement identifiables. 

Seuls deux thèmes ont pu être définis. Celui 
du décor modelé (boutons simples ou jumelés, 
barrette) est situé sous le bord ou sur la panse (fig. 9, 
n° 1241 2). Il s’agit le plus souvent du seul décor 
présent sur le vase. Le décor couvrant est constitué 
d’une alternance de bandes horizontales et de 
guirlandes (fig. 7, n° 825-22, 825-23 ; fig. 9, n° 1241-
11), se terminant par un décor en «  virgule  », en 
impressions pivotantes au peigne à quatre dents.
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Fig. 8 - Céramiques des fosses 821 à 1026 (C. Kuhar/SADY). Fig. 9 - Céramiques des fosses 1200 et 1241(C. Kuhar/SADY).

Les motifs traités peuvent être classés dans quatre 
classes : les bandes horizontales d’impressions sous 
le bord, les décors «  mixtes  » associant un décor 
modelé à des impressions, les bandes d’impressions 
multidirectionnelles sur la panse, et les triangles 
incisés remplis d’impressions au poinçon.

Chaque type de forme (3/4 de sphère, bouteille, 
coupe) peut être orné d’un décor. Néanmoins, les 
3/4 de sphère et les vases de petite taille restent les 

plus souvent décorés. Les grandes tailles peuvent 
l’être également mais toujours d’un décor modelé. 
Aucune remarque particulière ne peut être ajoutée 
sur la relation bords/décors, ces éléments n’ont 
apparemment aucune influence réciproque.

Les différentes approches technologiques, 
morphologiques et montrent donc que les petits 
vases ont un dégraissant plus affiné et mieux calibré, 
leur traitement de surface est mieux fini, et ils sont 

enfin souvent décorés. Les grands vases ont un 
dégraissant plus grossier, un traitement de surface 
moins appliqué et sont souvent munis d’éléments 
de suspension. Ces différents traitements soulignent 
sans doute des diversités fonctionnelles. Les petits 
vases, mieux traités, auraient plutôt une qualité de 
présentation. Quant aux grands vases, ils servent 
sans doute au stockage ou à la cuisson ; leurs anses 
permettraient un système de maintien au-dessus du 
foyer. 

Comparaison entre les fosses d’habitat

Les céramiques issues des fosses du secteur 
sud témoignent d’une préférence pour l’emploi du 
dégraissant à la coquille (cas très bien illustré dans les 
fosses 1027 et 1128), contrairement aux céramiques 
des fosses nord où cette fois le dégraissant au sable 
est plus largement représenté (fig. 6). Toutefois, 
des nuances peuvent être observées à l’intérieur 
d’un même ensemble. Les individus de la fosse 
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1200 par exemple (secteur sud), ne possède aucun 
dégraissant à la coquille.

Le rapport cuisson oxydante/réductrice varie 
énormément selon les structures, mais les cuissons 
réductrices sont toujours majoritaires. Seule la 
structure 825 fait exception, elle présente un nombre 
plus important de céramiques cuites en atmosphère 
oxydante (51,5 %).

Les formes en 3/4 de sphère sont prépondérantes 
dans toutes les structures (fig. 7 à 11). Cependant, 
des nuances s’observent à l’intérieur des deux 
principaux secteurs du site. Le secteur sud présente 
un plus fort effectif de 3/4 de sphère à point 
d’inflexion, contrairement au groupe nord où cette 
fois les 3/4 de sphère à bord rentrant sont les plus 
fréquents (fig. 7 et 8). Les 3/4 de sphère à bord 
droit sont toujours minoritaires. Les autres formes 
se retrouvent régulièrement sur l’ensemble du site 
avec quelques variations d’une structure à l’autre. 

Les bords arrondis sont majoritaires dans la 
plupart des structures. Aucun type de bord n’est 
associé à une structure particulière qui aurait pu 
témoigner de l’existence d’une production propre à 
l’unité d’habitation.

La proportion des individus décorés est très 
variable selon les structures (fig. 6). Celle-ci peut 
s’expliquer encore soit par différents états d’érosion 
des structures soit par des différences fonctionnelles. 
Une sériation des décors a été effectuée avec 
les principales structures possédant un nombre 
supérieur ou égal à deux individus décorés (fig. 12). 

Fig. 10 - Céramiques de la sépulture 1116 (C. Kuhar/SADY).

Fig. 11 - Céramique des sépultures 901 et 921 (C. Kuhar/
SADY).

Elle a permis de distinguer deux ensembles 
décoratifs, correspondant géographiquement, aux 
deux ensembles définis, nord et sud (Kuhar 2000).

Les décors présents dans les unités d’habitation 
(groupe sud) se caractérisent par des boutons 
simples ou jumelés  ; oreille verticale imperforée  ; 
barrette  ; incisions au poinçon  ; impressions au 
poinçon  ; impressions séparées au peigne à deux 
dents  ; impressions pivotantes au peigne de deux 
à quatre dents  ; motif en guirlande. De sensibles 
variations peuvent être observées au sein des 
cinq unités d’habitation, mais la faible quantité 
d’individus réduit l’efficacité d’une approche 
stylistique détaillée dans la recherche d’une 
chronologie relative entre les maisons. 

Les décors présents dans les fosses septentrionales 
(groupe nord) se caractérisent par des boutons 
simples  ; cordon  ; soleil incisé  ; impressions au 
poinçon  ; impressions pivotantes à la spatule  ; 
impressions pivotantes au peigne à trois dents mal 
dégagées ; impressions pivotantes au peigne à cinq, 
six et huit dents ; motif multidirectionnel.

Ainsi les variations d’effectifs des 3/4 de 
sphère à point d’inflexion et à bord rentrant, 
observées parmi les deux principaux secteurs du 

Fig. 12 - Sériation céramique Néolithique ancien de la Moyenne Vallée de l’Oise (C. Kuhar/SADY).

site, mais aussi les différences stylistiques peuvent 
souligner une succession chronologique entre 
ces deux ensembles. En effet, les 3/4 de sphère 
à point d’inflexion définissent plutôt un critère 
d’ancienneté, attesté dès le Rubané final du Bassin 
de la Seine (RFBS, Ilett & Meunier 2013). Les 3/4 de 
sphère à bord rentrant n’apparaissent au contraire 
qu’au BVSG (Constantin 1985, p. 87-89 et p. 275-
278). Par ailleurs, les décors du secteur sud (boutons 
simples ou jumelés, oreille verticale imperforée, 
barrette, impressions et incisions au poinçon, 
impressions séparées au peigne à deux dents, 
impressions pivotantes au peigne de deux à quatre 
dents et motifs en guirlande) sont bien attestés au 
RFBS et au BVSG ancien (Ilett & Constantin 2010). 
Le secteur nord est lui caractérisé par de nouvelles 
techniques et de nouveaux motifs : cordon, soleil 
incisé, peigne à dents mal dégagées, peigne à cinq, 
six et huit dents, motif multidirectionnel. Le cordon 
et le motif multidirectionnel sont caractéristiques 
d’une étape récente du BVSG (op. cit.). De plus, le 
soleil incisé annonce un type de décor attesté au 
Cerny (op. cit., ill. p. 270 et 282).

Ainsi, en tenant compte de l’évolution des 
formes et des décors, le groupe sud apparaîtrait 
plus ancien que le secteur nord qui pourrait être 
attribué à une étape récente du BVSG (fig. 12). 
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La céramique funéraire

Parmi les quatre sépultures mises au jour sur 
le site, trois ont livré du mobilier céramique. Le 
poids moyen des tessons, de 34,6 g (9 tessons pour 
2,73 kg), résulte de la présence de vase pratiquement 
complet (NMI = 5).

La sépulture 901 a livré une bouteille, déposée à 
gauche des deux individus, au niveau de l’humérus 
(fig. 4 et 11). Le rebord du vase est arrondi et le 
fond est rond. Le vase est dégraissé à la coquille 
(granulométrie : de 0,1 à 5 mm) et sa surface est 
soigneusement lissée. Ses nuances de couleur 
tendent à l’associer plutôt à une atmosphère de 
cuisson réductrice. Enfin, elle est décorée de boutons 
jumelés sous le bord, mais son état fragmentaire ne 
permet pas d’évaluer la symétrie du décor.

La sépulture 921 a livré un récipient en 3/4 de 
sphère à bord droit (fig. 11). Sa position initiale reste 
inconnue en raison d’une grande perturbation de 
la fosse. Le rebord du vase est arrondi et le fond 
est rond. Le vase est dégraissé au sable fin et un 
lustrage partiel est visible sur sa surface. Des traces 
régulières de lustrage sont présentes sur toute la 
hauteur du vase, résultant d’un mouvement répété 
que le potier a exécuté de bas en haut. Ses nuances 
de couleur tendent à l’associer à une atmosphère de 
cuisson réductrice. Un seul élément de préhension 
est conservé, il s’agit d’une anse verticale à 
perforation horizontale  (symétrie ?). Aucun décor 
n’est présent sur le vase.

La sépulture 1116 a livré trois vases placés sur le 
côté oriental de la sépulture. Le premier était écrasé 
sur place par l’effondrement de la cage thoracique. 
Ce vase est un 3/4 de sphère à bord rentrant, son 
rebord est arrondi et son fond est rond (fig. 10, 
n° 1). Il ne possède ni anses ni décor. Le deuxième 
était situé au niveau des fémurs. Découvert en vue 
postérieure, il a dû être retourné suite au basculement 
du troisième vase et du mouvement de la jambe 
droite. Ce vase est une forme en 3/4 de sphère à 
point d’inflexion, à rebord arrondi et à fond rond 
(fig. 10, n° 3). Ce vase ne possède pas d’anses mais 
est doté d’un décor de trois boutons jumelés sur la 
panse situés au niveau de son diamètre maximum. 
Enfin, le troisième était renversé au niveau des 
coxaux suite au glissement du bras droit. Ce vase est 
une bouteille à rebord arrondi et à fond rond (fig. 10, 
n° 2). Il est doté de trois petites anses horizontales 
à perforation horizontale, situées légèrement au-
dessus du diamètre maximum. Leur répartition 
autour du vase n’est pas tout à fait symétrique. Il 
possède un décor couvrant constitué d’impressions 
pivotantes au peigne à six dents, organisées en une 
superposition de cinq lignes continues horizontales, 
suivies d’une superposition de quatre ou cinq 
bandes d’impressions. Sous les anses, le décor est 
appliqué en deux guirlandes concentriques. Cette 
bouteille contenait un remplissage très ocré. Les 

deux premiers sont dégraissés au sable fin et leurs 
surfaces sont lissées, tandis que le troisième est 
dégraissé au silex (granulométrie : 1 à 5 mm) et 
sa surface est lustrée. Pour les trois les nuances de 
couleur les associent à une atmosphère de cuisson 
réductrice.

Ces différents vases sont tout à fait comparables 
aux récipients retrouvés en contexte d’habitat. 
Seule la bouteille de la sépulture 1116 possède 
un dégraissant (silex) sans autre équivalent sur 
le site. Il est donc possible qu’elle ne soit pas de 
production locale. Les décors rencontrés sur les 
vases funéraires rappellent également ceux des 
vases retrouvés en contexte d’habitat. Les motifs 
décoratifs (boutons jumelés, guirlandes), présents 
dans les sépultures, trouvent leurs éléments de 
comparaison principalement dans les fosses sud.

SYNTHÈSE ET COMPARAISONS AVEC LES SITES 
DU NÉOLITHIQUE ANCIEN DE LA MOYENNE
VALLÉE DE L’OISE

La proportion des formes représentées sur le 
site de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" reste 
conforme aux autres séries contemporaines étudiées 
dans la moyenne vallée de l’Oise (Bostyn et al. 2012). 
Malgré la faible quantité d’individus conservés, on 
observe que cet échantillon reste représentatif des 
«  batteries de cuisine  » néolithiques, confirmant 
leur caractère domestique. Cette remarque est 
applicable pour les différents secteurs du site, tant 
pour les fosses sud que nord.

Les motifs et thèmes décoratifs définis ont été 
comparés à l’ensemble des vases décorés issus des 
sites néolithiques anciens de la moyenne vallée de 
l’Oise afin de mieux comprendre leur organisation 
(Kuhar 2000). Le thème du décor modelé 
correspond, sur le site du "Barrage", aux boutons 
simples ou jumelés, barrette, oreille imperforée et 
cordon. Ces mêmes décors, les boutons multiples et 
les pincements aux doigts sont également présents 
sur les sites néolithiques anciens de la moyenne 
vallée de l’Oise (op. cit.). Les vases complets 
montrent que ce thème décoratif est généralement 
le seul décor présent sur le vase. Cependant, il est 
possible de rencontrer deux techniques plastiques 
sur un même vase (ex : boutons sous le bord associés 
à des pincements en V).

Ce thème décoratif est caractérisé, sur le 
site du  "Barrage", par une alternance de bandes 
d’impressions horizontales et de guirlandes. 
Localement, ce thème se retrouve uniquement sur le 
site de Pontpoint "Le Fond de Rambourg" (Bostyn et 
al. 2012). La répartition du décor s’appuie toujours 
sur un jeu de superpositions et d’alternances. Une 
céramique issue du site de Pont-Sainte-Maxence "Le 
Jonquoire II" possède également un thème reposant 
sur la même répartition du décor, mais elle n’est pas 
décorée de motif en guirlande (Alix et al. 1995).

Plusieurs motifs se définissent, sur le site de 
Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage", par des bandes 
d’impressions horizontales sous le bord. L’examen 
des vases issus de la moyenne vallée de l’Oise 
montre que les décors sous le bord se caractérisent 
soit par des bandes d’impressions horizontales ; des 
triangles incisés remplis d’impressions au peigne ou 
d’incisions au poinçon ; des impressions au poinçon 
en lignes horizontales ou encore des incisions au 
poinçon (sillons horizontaux, échelles...). L’examen 
des vases complets montre qu’un décor sous le 
bord n’est jamais appliqué seul, il est toujours 
accompagné d’un décor sur la panse. 

Le décor « mixte » associant un décor modelé à 
des impressions ne trouve aucun équivalent sur les 
sites Néolithique ancien locaux.

Deux individus du "Barrage", se caractérisent par 
des bandes d’impressions multidirectionnelles. Ce 
type de motif se retrouve sur les sites de Pontpoint 
"Le Fond de Rambourg" (Bostyn et al. 2012) et 
Longueil-Sainte-Marie "La Butte de Rhuis II" 
(Bostyn et al. 1993). Cependant, l’organisation du 
décor est très aléatoire d’un individu à l’autre. 

Un individu est décoré, au "Barrage", de 
triangles incisés remplis d’impressions au poinçon. 
Celui-ci constitue un décor original, il est très peu 
représenté dans la moyenne vallée de l’Oise. Seule 
une comparaison a pu être effectuée, avec un décor 
issu du site de Pontpoint "Le Trésor" (Pellerin 
& Prodéo 1994 p. 58). Cependant, son état tout 
aussi fragmentaire ne permet pas une meilleure 
compréhension de l’organisation du décor.

Aucun décor en arêtes de poisson, pourtant 
représenté sur une majorité des sites locaux, n’est 
présent ici.

Les sépultures du "Barrage" sont les plus 
« riches » de la moyenne vallée de l’Oise. Trois autres 
sépultures du Néolithique ancien, découvertes 
dans la vallée, se localisent à Pontpoint "Le Trésor" 
(op. cit.) et à Pont-Sainte-Maxence "Le Jonquoire II" 
(Alix et al. 1995). Elles n’ont livré qu’une perle en 
coquillage et un tesson d’aspect néolithique.

Les vases funéraires retrouvés sur le site sont des 
formes typiques du BVSG. Les 3/4 de sphère, sans 
point d’inflexion, et surtout les bouteilles à col haut 
sont caractéristiques de cette période (Constantin 1985, 
p. 275-278). La sépulture comparable la plus proche 
est celle de Trosly-Breuil "Les Obeaux" (Oise) (Bréart 
1991, p. 51). Près de la tête de l’inhumé, était déposé 
un lot comparable de trois vases (deux « gobelets » 
sans décor et une bouteille à trois petites anses).

Aucune céramique à décor imprimé ou incisé 
n’est attestée en sépulture dans un contexte BVSG 
(Gombeau 1997). On note seulement la présence de 

décors modelés (boutons simples ou jumelés). Les 
vases à décor imprimé ou incisé rencontrés dans 
un contexte funéraire ont tous été attribués à la fin 
du RFBS (Labriffe 1992). La bouteille issue de la 
sépulture 1116 constituerait ainsi le premier vase à 
décor imprimé issu d’un contexte funéraire BVSG 
(fig. 10). Elle trouve néanmoins des éléments de 
comparaison stylistique dans un contexte de rejets 
domestiques, par exemple à Pont-Sainte-Maxence 
"Le Jonquoire II" (Oise) (Alix et al. 1995), Bucy-le-
Long "La Fosse Tounise" (Aisne) (Ilett et al. 1995) ou 
Pontpoint "Le Fond de Rambourg" (Oise) (Bostyn 
et al. 2012). Les deux derniers sont datés du RFBS 
(Constantin & Ilett 1997). La bouteille issue de 
Pontpoint "Le Fond de Rambourg", datée du BVSG, 
se rapproche stylistiquement davantage de celle du 
"Barrage", car elles ont toutes les deux des bandes 
d’impressions en guirlande.

Une sériation des décors a été réalisée à partir 
des céramiques issues de sites du Néolithique 
ancien de la moyenne vallée de l’Oise (Kuhar 2000). 
Elle a pour but de replacer les occupations de 
Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" dans leur 
contexte micro-régional (fig. 12). Les résultats 
montrent une évolution des types de décor tout à 
fait cohérente avec la typo-chronologie du Bassin 
parisien (Constantin et al. 1995).

Le groupe 1 de la moyenne vallée de l’Oise, 
caractérisé notamment par les décors en T, 
les chevrons et les échelles, possède toutes 
les caractéristiques de l’étape finale du RFBS 
(Constantin & Ilett 1997). Aucun témoin de 
l’étape ancienne du RFBS n’est présent dans 
notre échantillon. Le groupe 2, représenté par les 
sites PFR 5 et PFR 6, correspond à l’étape 1 du 
BVSG (BVSG1) du Bassin parisien. Les décors se 
caractérisent par la persistance d’éléments rubanés, 
l’abondance d’arêtes de poisson et l’apparition des 
pincements en V.

En appliquant la chronologie actuelle du Bassin 
parisien, le groupe 3 de la moyenne vallée de l’Oise 
peut être subdivisé en deux sous-groupes. Un 
groupe 3a (BVSG2) représenté par le site de CPI est 
caractérisé par la disparition d’éléments rubanés, 
la diminution des arêtes de poisson et des bords 
encochés. Un groupe 3b (BVSG3), représenté par 
les sites LBR II, LLB n et PLT, se caractérise par la 
diminution ou disparition des pincements en V, la 
disparition des décors de type Rubané, la disparition 
des arêtes de poisson et la persistance des cordons 
en V. Ces derniers sont néanmoins présents depuis 
le groupe 2 (PFR 6), mais toujours en moindre 
effectif. Ce manque peut s’expliquer par la faiblesse 
des effectifs céramiques (liée à la conservation des 
sites) ou par une tendance régionale. Y. Lanchon 
notait en effet que les décors en V se concentraient 
plutôt dans le sud-ouest du Bassin parisien, et 
qu’il fallait donc distinguer le nord et le sud de 
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cette région dans la genèse du groupe de BVSG  ; 
distinction s’effectuant à partir du substrat rubané 
et d’apports exogènes (céramique du Limbourg ?) 
(Lanchon 1984).

LE MOBILIER EN SILEX (Françoise Bostyn)

Le matériel lithique est, comme l’ensemble du 
mobilier, assez pauvre puisque, même si au total, 
l’assemblage lithique est constitué de 1823 artefacts 
(tab. II), sur les 21 fosses étudiées, seules 5 ont livré 
plus de 100 pièces (Maréchal et al. 1999). Près de la 
moitié des artefacts provient des probables fosses 

str. Zone Nord Zone Sud St isolées total/MP
catégorie GQ TB S TB S TB S GQ TB S
percuteur 21 766 833 614 0 21 2213
bloc 41 68 183 0 0 292
outil/bloc 46 87 46 0 87
débris 3 698 175 1667 664 0 178 3029
out./débris 94 60 53 0 0 207
nucléus éclat 1490 97 1148 101 0 97 2739
éclat 180 3300 222 2457 31 582 0 433 6339
esquilles 15 490 88 653 36 104 0 139 1247
outil/éclat 148 768 138 773 10 333 0 296 1874
prép NL 64 71 277 135 47 23 0 388 229
nucléus lame 104 38 63 0 38 167
tablette, entr 10 14 0 0 24
lame 46 68 95 73 12 27 0 153 168
outil/lame 161 49 160 51 12 18 0 333 118
tot. / mat. 46 638 8026 1290 7991 148 2716 46 2076 18733
total 8710 9281 2864 20855
% par str. 41,8 44,5 13,7 0,2 10,0 89,8 A

str. Zone Nord Zone Sud St isolées total/MP
catégorie GQ TB S TB S TB S GQ TB S
percuteur 1 13 15 7 0 1 35
bloc 1 1 2 0 0 4
outil/bloc 4 2 4 0 2
débris 2 32 2 80 33 0 4 145
out./débris 3 3 2 0 0 8
nucléus éclat 26 2 25 1 0 2 52
éclat 31 453 45 434 13 79 0 89 966
outil/éclat 8 32 6 39 2 10 0 16 81
écl de retouche 1 7 3 14 1 0 4 22
prép NL 9 15 77 32 11 6 0 97 53
nucléus lam 1 1 2 0 1 3
tablette, entr 0 1 5 0 0 6
lame 12 25 29 25 3 11 0 44 61
outil/lame 20 14 30 15 4 6 0 54 35
chute de burin 17 4 11 1 0 1 0 28 6
total par mat. 4 101 628 206 687 33 164 4 340 1479
total 733 893 197 1823
% par str. 40,2 49,0 10,8 0,2 18,7 81,1 B

GQ : Grès-Quartzite ; TB : Tertiaire Bartonien ; S : Secondaire 
Zone Nord : structures 821, 822,  825, 826  et 830  
Zone Sud :   ensembles 1027, 1135, 1241 et 1128  
St isolées : structures  855, 876, 1018, 1028, 1200

Tab. II - Répartition du matériel lithique par grands zones de fouille. A-en poids (g) ; B-en nombre.

latérales de maisons de la zone sud, les cinq fosses 
«  isolées  » n’ayant livré que 10 % du mobilier. 
Signalons également la récolte de mobilier lithique 
dans le remplissage de la sépulture 921, mais aucun 
artefact n’était localisé au niveau de l’inhumé. 
Globalement la série est homogène et faiblement 
altérée en dehors d’une légère patine. Cependant, 
les fosses 825 et 1200 présentent un caractère original 
dans la mesure où le mobilier qui en est issu est très 
fortement brûlé. Respectivement 57 % et 63,4 % des 
artefacts ont subi l’action du feu à des degrés divers, 
depuis une chauffe légère ayant faiblement altéré 
la surface jusqu’à un feu intense ayant provoqué 

l’éclatement des pièces en nombreux fragments. 
De nombreux raccords ont été réalisés ce qui a 
permis de reconstituer de nombreuses pièces, en 
particuliers des outils et des percuteurs. 

La répartition au sein de chaque ensemble de 
la zone sud montre qu’il existe systématiquement 
une fosse nettement plus riche que les autres, 
qui rassemble entre 60 et 90% du mobilier. Ces 
observations rejoignent celles faites sur le site de 
Pontpoint "Le Fond de Rambourg" (Bostyn et al. 2012) 
où la fosse la plus riche est systématiquement celle 
située au sud à l’aplomb du couloir. 

Les matières premières

Deux matières premières principales ont été 
utilisées. La principale ressource est le silex d’origine 
Secondaire, qui montre une grande diversité 
tant dans la qualité que dans l’origine des blocs 
ramassés. On peut en effet, distinguer des rognons 
au cortex totalement poli issus probablement de 
la nappe alluviale Weischélienne, des rognons au 
cortex verdi caractéristiques du Thanétien, des 
blocs au cortex crayeux plus épais et blanchâtre. 
Ces derniers rognons sont de bonne qualité alors 
que dans le cas des précédents types, la qualité est 
toujours très moyenne. De nombreuses diaclases 
rendent souvent les blocs difficilement taillables. 
Dans chaque ensemble, il est possible de faire des 
lots représentant chacun un rognon, ce qui atteste 
de leur homogénéité. La seconde matière première 
utilisée est le silex Tertiaire Bartonien qui apparaît 
dans des proportions variant de 8 % à 23 %. Il s’agit 
d’un silex se présentant sous la forme de plaquettes 
volumineuses affleurant à environ 15 km au sud 
de la vallée de l’Oise, sur le plateau du Valois (au 
plus proche). De couleur brun clair à brun foncé, il 
est souvent très homogène et de très bonne qualité. 
Le cortex est blanchâtre et épais. Cette matière 
première a été ramassée en position originelle. 
Les fosses de la zone nord s’individualisent par la 
présence d’une troisième matière première, le grès-
quartzite. Elle est présente dans les fosses 825, 826 
et 830, et n’apparaît que sous la forme de fragment 
de haches polies (ou herminettes). De couleur gris 
clair, la matière est assez homogène et compacte.

Les productions

Le traitement du grès-quartzite
Seuls des produits finis sont présents (haches), il 

n’est pas possible d’étudier les chaînes opératoires 
de production. La présence de petits éclats montre 
qu’il y a eu probablement un entretien de ces outils 
sur le lieu d’habitat. Rappelons que cette production 
n’a été observée que dans les structures de la zone 
nord.

Le traitement du silex Secondaire.
En dehors des rognons utilisés directement 

comme percuteurs, les blocs ont fait l’objet d’une 

production d’éclats et d’une production de 
lames. La production d’éclats domine largement 
puisqu’elle représente dans certains cas plus de 
90 % de l’ensemble (fig. 13). Cette production a 
été réalisée en percussion directe au percuteur de 
pierre selon des schémas opératoires simplifiés 
comme cela est bien connu sur les sites de la vallée 
de l’Oise (Bostyn 1994). Les éclats sont souvent de 
petites dimensions et ont été peu utilisés, le taux de 
transformation global est assez faible (7,7 %).

Certains blocs, de meilleure qualité ont été 
sélectionnés pour une production laminaire. Elle a 
été réalisée intégralement sur le lieu d’habitat ainsi 
que le confirme la présence de toutes les étapes de 
la chaîne opératoire depuis les éclats de mise en 
forme des crêtes jusqu’aux nucléus abandonnés 
après débitage (fig. 11, n° 4). Les produits laminaires 
sont difficilement étudiables compte tenu de leur 
importante fragmentation (seuls 20 % des produits 
sont entiers), mais la préparation assez soignée des 
nucléus a permis l’extraction de lames régulières. Le 
seul exemplaire de nucléus à lames bien conservé 
témoigne de cette régularité et nous montre que 
les tailleurs ont eu recours à des systèmes de 
crête latérale ou arrière pour assurer l’entretien 
des surfaces de débitage et des convexités. La 
présence de quelques fragments de lames à crête et 
sous crête (fig 14 n° 3) indique par ailleurs que la 
production a été initiée par la mise en forme d’une 
crête antérieure afin de guider le débitage. Le taux 
de transformation varie en fonction des ensembles, 
mais se situe en moyenne autour de 35 %.

Le traitement du silex Bartonien
Cette matière première d’excellente qualité a été 

utilisée presque exclusivement pour la production 
laminaire (tab. II). Nous n’avons identifié qu’un seul 
débris et un éclat issu d’un percuteur. Par ailleurs, 
les éclats qui apparaissent dans la catégorie «éclats» 
sont la plupart du temps des pièces pour lesquelles 
nous n’avons pu nous prononcer quant à leur 
appartenance à une chaîne opératoire particulière 
(fragments par exemple). Leur utilisation reste 
d’ailleurs très marginale (moins de 15 %). La 
zone nord s’individualise cependant par un taux 
d’utilisation des éclats légèrement plus élevé que 
dans le reste du site (20 %). La production laminaire 
est très soignée et les lames produites présentent 
une grande régularité, un parallélisme des bords 
et des nervures sur la face supérieure évoquant 
un savoir-faire de bon niveau. Bien que l’on n’ait 
aucune lame entière, les fragments conservés 
montrent qu’elles ont des dimensions assez élevées, 
les largeurs étant comprises entre 20 et 25 mm, alors 
que les épaisseurs sont en moyenne de 6-7 mm. Les 
longueurs dépassent largement les 10 cm bien que 
l’on ne puisse pas les mesurer exactement. Un seul 
nucléus à lames a été retrouvé dans la structure 
1137 (fig 14 n° 10), mais les multiples reprises 
l’ont fortement défiguré et il ne nous apporte 
pas beaucoup de renseignements sur les phases 



RAP - 2015 n° 3/4 - Françoise BOSTYN et al. - Habitat et sépultures du Blicquy/Vileneuve-Saint-Germain à Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" (Oise). RAP - 2015 n° 3/4 - Françoise BOSTYN et al. - Habitat et sépultures du Blicquy/Vileneuve-Saint-Germain à Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" (Oise). 

174 175

Fig. 13 - Part des différentes catégories d’artefacts en fonction de la matière première dans les principales structures.

Fig. 14 - Industrie en silex des structures de la zone sud. 1,2-grattoirs sur éclat, 3-grattoir sur lame sous crête, 4, 10-nucléus 
à lames ; 5-lame retouchée, 6,7-grattoir sur lames, 8,9-burins sur lames. 1 à 4-silex secondaire, 5 à 10-silex bartonien (dessins 
Ph. Alix, DAO F. Bostyn, Inrap). 

d’entretien éventuellement mises en œuvre pour 
maintenir les surfaces laminaires. Ces produits 
laminaires ont été plus nettement recherchés par 
les néolithiques puisque les taux de transformation 
sont nettement supérieurs à la moitié (68 % en terme 
de poids), d’autant que les produits laminaires 
abandonnés sont principalement des fragments de 
petites dimensions qui n’offrent plus de possibilités 
d’utilisation. Nous n’avons pas observé de 
différences notoires en termes de qualité dans ces 
productions entre les ensembles étudiés.

L’outillage

Les décomptes de l’outillage (tab. III) montrent des 
disparités entre la zone nord où l’outillage sur éclat 
est majoritaire (60 %) et ceux où les deux catégories 
de supports sont représentées de manière à peu près 
équitable (zone sud et structures isolées). Ainsi que 
l’on pouvait s’y attendre, les outils sur éclat sont faits 
presque exclusivement sur silex secondaire (76 %) 
alors que le silex tertiaire Bartonien est toujours 
majoritaire dans l’outillage sur lame (60 %). 
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str. Zone nord Zone sud St isolées Total/MP Tot %
type GQ TB S TB S TB S GQ TB S

grattoir 2 8 4 2 1 0 4 13 17 15,5
denticulé 3 8 3 13 4 0 6 25 31 28,2
tranchet 8 0 0 8 8 7,3

burin 1 4 2 1 0 3 5 8 7,3
écl. retouché 1 3 5 8 3 0 6 14 20 18,2
Hache/Herm 4 4 0 0 4 3,6
P. à ret. bif 2 0 0 2 2 1,8

perçoir 1 1 0 1 1 2 1,8
Bur/Dent 1 0 0 1 1 0,9

pièce esquillée 1 1 0 0 2 2 1,8
racloir 2 0 0 2 2 1,8

Grat/Herm 1 0 0 1 1 0,9
fragment 1 1 1 8 1 0 2 10 12 10,9
tot/mat. 4 8 37 12 37 2 10 4 22 84 110 100
total 49 49 12 110

% par str. 44,5 44,5 10,9 3,6 20,0 76,4 A

str. Zone nord Zone sud St isolées Total/MP Tot %
type TB S TB S TB S TB S

burin 14 5 14 1 2 30 6 36 40,9
lame retouchée 5 4 5 1 3 5 13 18 20,5

grattoir 1 2 10 3 1 11 6 17 19,3
faucille 1 1 1 3 2 2 6 8 9,1

Grat/Bur 1 1 0 1 1,1
perçoir 2 1 2 1 3 3,4
armature 1 1 1 1 2 2,3
coche 1 0 1 1 1,1

fragment 1 1 0 1 1,1
tronc +coche 1 0 1 1 1,1

total/mat. 19 14 30 15 4 6 53 35 88 100
total 33 45 10 88

% par str. 37,5 51,1 11,4 60,2 39,8 B

GQ : Grès-Quartzite ; TB : Tertiaire Bartonien ; S : Secondaire 
Zone Nord : structures 821, 822,  825, 826  et 830  
Zone Sud :   ensembles 1027, 1135, 1241 et 1128  
St isolées : structures  855, 876, 1018, 1028, 1200

Tab. III - Décompte de l’outillage par grandes zones de fouille. A-sur éclat ; B-sur lame. 

La gamme des outils sur lame est assez restreinte 
et les outils se répartissent entre six types d’outils 
principaux. Les burins sont les outils nettement 
dominants de la série (40 %) mais leur présence est 
plus affirmée dans la zone nord (57,6 %) que dans 
la zone sud (33%) où le grattoir tient une place 
équivalente. Par contre, on soulignera que pour 
la réalisation de ces outils, le silex bartonien a été 
clairement préféré. Les burins sont réalisés parfois 
sur cassure mais dans la majorité des cas, une 
troncature a été faite au préalable (fig 15, n° 1 à 4 ; fig 
14 n° 8, 9). Les lames retouchées arrivent en seconde 
position ; elles se caractérisent par une retouche 
irrégulière, souvent discontinue et marginale (fig 
14, n° 5). Les grattoirs sont en quantité presque 
équivalente à celle des lames retouchées. Les fronts 
sont toujours très réguliers (fig 14, n° 3, 6, 7) et 
toujours restreints à l’extrémité du support. Les 
huit éléments de faucille comportent tous au moins 
une troncature sur le bord opposé au lustré, parfois 
un dos convexe (fig 14, n° 9). Deux armatures ont 
été retrouvées dans la zone sud. L’une perçante 
présente deux troncatures très obliques sur le bord 

droit et une retouche inverse plate sur la base, alors 
que celle de la structure 1137 est une armature 
tranchante (Maréchal et al. 2007, fig. 4). 

L’outillage sur éclat est faiblement représenté 
dans les fosses de la zone sud, mais on peut noter 
de suite que l’outil dominant est le denticulé 
alors que les séries sont plus traditionnellement 
dominées par le grattoir. Ce trait a été noté sur le 
site de Pontpoint "Le Fond de Rambourg" (Bostyn 
et al. 2012) dans deux unités d’habitation attribuées 
plutôt à une phase ancienne du VSG. Les denticulés 
comportent soit des larges coches successives, soit 
des fines denticulations peu dégagées. Les grattoirs 
ont des fronts réguliers. La retouche est soignée, 
souvent abrupte et envahissante (fig 14 n° 2 ; fig 15, 
n° 8). Quelques burins (fig 15, n° 9) et perçoirs 
ont également été identifiés. Dans le cas d’un 
des perçoirs (fig 15, n° 7), l’extrémité est devenue 
totalement émoussée avec l’utilisation. La gamme 
des outils sur éclat de la zone sud n’est donc pas 
très variée.

Fig. 15 - Industrie en silex des structures de la zone nord. 1 à 4, 6- burins sur lames, 5-lame retouchée,7-perçoir à extrémité 
émoussée, 8,10-grattoirs sur éclats, 9-burin sur éclat, 11-tranchant de hache polie, 12-tranchet. 1 à 4-silex bartonien, 5 à 10, 
12-silex secondaire, 11-grès-quartzite (dessins Ph. Alix, DAO F. Bostyn, Inrap).
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Ceci constitue un critère de différenciation 
avec la zone nord où les types d’outils sont plus 
diversifiés. Cette plus grande diversité réside dans 
la présence de trois types d’outils dont l’utilisation 
est très différente. Il s’agit des tranchets, des pièces 
à retouches bifaciales et des haches polies. Les 
tranchets représentent la troisième catégorie d’outils 
(16,7%) Les tranchets sont façonnés par retouche 
directe, abrupte et envahissante accompagnée 
parfois d’une retouche inverse permettant d’amincir 
le bulbe. La plupart du temps, le choix du tailleur 
s’est porté sur des éclats larges (fig. 12, n° 12). Trois 
fragments de haches polies en grès-quartzite (fig 15, 
n° 11) ont également été retrouvés dans la zone 
nord.  

Conclusion

L’industrie lithique du site de Longueil-Sainte-
Marie «  le Barrage  » est donc constituée de deux 
ensembles distincts spatialement séparés. Le faible 
effectif des ensembles ne permet pas, par contre, de 
mettre en relief d’éventuelles différences au sein du 
groupe sud. Ces deux groupes se différencient du 
point de vue des matières premières par la présence 
de grès-quartzite dans le secteur nord. Par contre, 
aucune modification évidente n’est apparue dans les 
productions de supports d’outils, tant du point de 
vue des techniques que des chaînes opératoires. L’un 
des points principaux réside dans une plus grande 
diversité dans la composition de l’outillage entre 
les deux zones. La présence marquée des tranchets, 
pièces bifaciales et haches polies en grès-quartzite 
au nord, est un des éléments de différenciation des 
deux secteurs. Ces outils se trouvent sur les sites 
de Neauphle-le-Vieux, Yvelines (Giligny, Martial 
& Praud 1996), Courcelles-sur-Viosne ou de Passy-
sur-Yonne (Bostyn 1994, Carré 1996, Degros et 
al. 1984) qui sont tous attribués à une phase finale 
du BVSG (Constantin 1985, Allard & Bostyn 2006). 
On insistera également sur l’opposition qui semble 
exister dans la place respective du burin et du 
grattoir dans l’outillage sur lame. Le burin est 
prépondérant dans la zone nord, alors que le grattoir 
a une place nettement plus importante dans la zone 
sud. La zone sud trouve donc plus d’affinités avec 
une phase plus ancienne du BVSG, qui pourrait 
être comparable à celle reconnue à Pontpoint "Le 
Fond de Rambourg" (Bostyn et al. 2012) ou encore la 
maison 70 du site de Tinqueux "La Haubette" dans 
la partie amont de la vallée de la Vesle (Hachem et 
al. 2007). 

L’OUTILLAGE EN PIERRE (Caroline Hamon)

Le macro-outillage des fosses Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain rassemble 37 objets pour 
un poids total de 48 kg issus de 14 des fosses du site 
(tab. IV et V).
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Tabl. IV - Décompte du nombre de vestiges en grès et calcaire par types et structures.

Secteur nord 

Dans la partie septentrionale du site (fosses 821, 
825, 826, 830 et 876), six outils et quatre éclats ont 
été recueillis. Dans la fosse 825, deux percuteurs de 
type boucharde en calcaire offrent des dimensions 
réduites (diamètre moyen 4,3 cm)  : l’exemplaire 
sphéroïde présente plusieurs facettes d’une fine 
percussion tandis que celui de forme triangulaire a 
été utilisé sur ses angles. La fosse 826 a, elle, livré 
un broyon-percuteur, dont la surface intensément 
utilisée présente une très fine percussion couvrante 
à l’origine de la création de petites facettes 
d’utilisation sur sa périphérie, associées à des faces 
polies et percutées. Ces trois objets présentent des 
traces de chauffe. Un petit fragment de polissoir 
à main à double face d’utilisation a également été 
retrouvé dans la fosse 830.

Secteur sud 

Une large majorité du mobilier en pierre 
provient de la partie méridionale du site : 26 outils 
et fragments d’outils et 5 éclats y ont été découverts. 

Trois meules, dont deux entières, et trois molettes 
proviennent de la fosse 1200. 

Les deux meules entières ont été réalisées 
sur de grandes plaques quadrangulaires de grès 
quartzitique ; ceci explique que leurs morphologies 
soient anguleuses et que leurs dimensions 
(respectivement 43 x 22 et 38 x 28 cm) soient très 
proches (fig. 16 a et b). Le dos de ces objets a été 
préservé brut (la surface naturelle de ces grès 
mamelonnés est encore visible), tandis que les bords 
ont été conservés tel quels ou ont subi un épannelage 
grossier de la tranche. Les profils longitudinalement 
concaves des surfaces actives témoignent d’une 
utilisation sur une relativement longue durée. 
Elles sont par ailleurs nettement délimitées par 
une retouche périphérique régulière. Pourtant, les 
états de surface de ces deux meules se distinguent 
nettement l’une de l’autre. La première surface 
présente un grossier piquetage de préparation et 
un poli couvrant des aspérités. Sur les deux bords 
de cette surface active, un piquetage grossier vient 
entamer les plages polies tandis que de petits 
enlèvements visent à éliminer l’émoussé des arêtes : 
ces traces montrent un ravivage en cours de toute la 
surface active. La seconde surface active offre deux 
plages d’utilisation bien distinctes : à l’extrémité la 
plus large, un poli des aspérités accompagne un fin 
piquetage tandis qu’un grossier piquetage régulier 
semble plutôt associé à un lissage de l’extrémité. Si 
le premier stade d’utilisation évoque un broyage 
en va-et-vient typique des opérations de mouture 
au Néolithique ancien du Bassin parisien, le 
second stade traduit une phase de ravivage pour 
une utilisation secondaire en broyage circulaire. 

Le troisième fragment de meule apporte peu 
d’éléments supplémentaires de compréhension de 
cet assemblage : il s’agit d’une extrémité de meule 
de surface active plano-concave dont les bords ont 
également été grossièrement épannelés. 

Une homogénéité dans le choix des supports, 
la forme et les dimensions est perceptible sur 
les molettes. Elles sont confectionnées sur 
des plaquettes anguleuses de grès compact, 
grossièrement épannelées sur leurs bords 

(fig. 16 c-e). Leurs surfaces actives sont globalement 
plano-convexes, même si les degrés d’utilisation 
apparaissent très divers. Une plage à faible degré 
d’utilisation côtoie une molette fortement utilisée, 
comme en témoignent les traces de manipulation 
au dos des outils ou encore des bords et arêtes de la 
surface active totalement lissées. 

Les outils de broyage de la structure 1200 se 
distinguent donc par une homogénéité dans le 
traitement des supports (plaquettes grossièrement 
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Fig. 16 - Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" outils de broyage a et b. meules st.1200 ; c-e molettes st. 1200 ; f. fragment de 
meule st. 1135 (DAO C. Hamon/CNRS).
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Tab. V - Catalogue simplifié des outils en grès retrouvés dans les fosses néolithiques.
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aménagées) et par une alternance de stades 
d’utilisation et d’entretien nettement perceptible. 

Les fosses associées 1174 et 1241 n’ont livré qu’un 
fragment de polissoir à main en grès ferrugineux. 
Dans la fosse 1135, une meule a été découverte. 
Ses petites dimensions, l’émoussé de l’arête de 
fracturation transversale de l’outil et l’apparition 
d’une concavité particulièrement marquée au 
centre de la surface pourraient correspondre à une 
réutilisation, pour un broyage circulaire (fig. 16 e). 
Là encore, l’outil retrouvé ne serait pas en position 
primaire d’utilisation. 

Les fosses 1027 et 1128, probablement associées 
à un même bâtiment, livrent respectivement une 
molette à main-percuteur et un percuteur, tous 
deux entiers, de modules et de poids similaires. 
Le premier objet associe des plages d’utilisation en 
percussion posée sur deux faces opposées à une fine 
percussion de la tranche, le deuxième objet deux 
angles percutés et une arête à traces évoquant un 
probable broyage. 

Discussion 

Rapporté au nombre potentiel de bâtiments 
Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain sur le site, le 
nombre d’outils retrouvés apparaît difficilement 
interprétable en termes de distribution des 
activités entre maisonnées. On ne peut souligner 
qu’un regroupement de percuteurs dans les fosses 
associées 1026 et 1128, et une concentration de 
meules et de molettes dans la fosse 1200. 

En termes de dimensions, les molettes 
correspondent à un module intermédiaire défini 
pour le Néolithique ancien du Bassin parisien, et 
les meules au module le plus grand (Hamon 2006). 
La présence de fragments de polissoirs en grès 
ferrugineux, et d’un possible fragment d’alésoir 
est également classique. Plus étonnants sont les 
deux percuteurs sur calcaire de petites dimensions 
provenant de la structure 825, qui ne trouvent pas 
de comparaison actuellement dans les assemblages 
régionaux. 

L’homogénéité de choix de supports et de 
modes de fabrication des meules et molettes 
de la fosse 1200 de Longueil-Sainte-Marie est 

à souligner. La morphologie de ces meules 
contraste avec les meules beaucoup plus larges 
et épaisses retrouvées généralement fracturées et 
en quantité exceptionnelle à Pontpoint «  le Fond 
de Rambourg » (Lorin 1998, Bostyn et al. 2012). À 
Longueil, tout évoque un dépôt, similaire à ceux 
connus dans le Rubané (Hamon 2005) et le BVSG 
(Hamon & Samzun 2004) du Bassin parisien. Les 
caractéristiques morphologiques, dimensionnelles 
et de façonnage des supports des meules et 
molettes de ce dépôt plaident pour l’hypothèse 
d’un producteur, voire d’un utilisateur, unique à 
l’ensemble de ces outils. Comme à Saint-Denis "Rue 
du Landy" (93), la présence d’une meule va-et-vient 
sur plaque réutilisée en broyage circulaire doit être 
soulignée à Longueuil. L’observation de stades de 
ravivage et de recyclage répétés sur les meules et 
molettes de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage"  
renvoie là aussi à des observations faites sur les 
meules d’autres dépôts, notamment en Hainaut 
(Hamon 2008). L’ensemble de ces observations 
renforce l’idée de l’existence d’un possible dépôt de 
meules associé à une maisonnée à Longueil-Sainte-
Marie. La raison de ce dépôt reste inconnue, mais 
il pourrait s’agir là de l’ensemble des meules de 
la maisonnée, enterrées dans la fosse au moment 
de l’abandon de la maison. À moins qu’il s’agisse 
d’une cache d’un artisan spécialisé résidant dans 
ce bâtiment, et qui assurerait l’entretien des meules 
de l’ensemble du hameau, hypothèse qui avait été 
suggérée à partir de la distribution des éclats de 
façonnage et de ravivage dans les maisons 640, 635, 
570 et 530 du site de Cuiry-lès-Chaudardes (vallée 
de l’Aisne, voir Hamon 2006). 

LA PARURE EN PIERRE ET EN TERRE CUITE
(Ivan Praud)

Présentation de la série

Les éléments de parure de bras découverts sur 
le site de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" sont 
remarquables par la diversité des matériaux, par 
la présence de déchets et d’ébauches de fabrication 
et par les différents contextes dont ils sont issus 
(tab.  VI). Au total, la série se compose de 29 
individus dont la majorité (58 %) provient de fosses 
dépotoirs. Ces objets ont été confectionnés à partir 
d’argile (70 %), de calcaire (24 %, comprenant le 
déchet et l’ébauche) et de schiste (6 %).

Terre Cuite Dentale Total

Type de 
structures

déchet/ 
ébauche

produit     
fini

produit 
semi-fini

produit       
fini

Sep 1116 3 1 7 14 25
Sep 921 1 1
fosses 

dépotoirs 2 2 1 12 1 18
Total 2 6 1 8 12 15 44

Calcaire Schiste

Tab. VI - Décompte des éléments de parure (© I. Praud, Inrap).

L’autre partie du mobilier a été recueilli en 
contexte sépulcral. La tombe 1116 en réunit 
l’essentiel. Dans cette fosse légèrement ocrée, une 
femme âgée d’une trentaine d’années a été inhumée, 
elle portait cinq bracelets au bras droit, dont deux 
en calcaire et trois en schiste, et six autres au bras 
gauche, dont un en calcaire et cinq en schiste (fig. 17 
à 19). C’est d’ailleurs la seule sépulture du BVSG 
avec autant de bracelets (Thevenet 2010). Ils ont tous 
été retrouvés enfilés au-dessus du coude.  Les onze 
bracelets en schiste ou en calcaire de la sépulture 
1116, sont affectés par un dépôt en surface de 
calcite. Ce type d’encroûtement est généralement 
observable dans le fond des structures lorsque 
celles-ci, une fois creusées dans les terrasses 
alluviales, restent à l’air libre un moment et 
subissent tour à tour la pluie, le vent et le soleil. 
Ces différents phénomènes conjugués forment des 
fonds très durs. Cet encroûtement a pu aussi être 
observé sur quelques os situés au contact du fond 
et dans la partie ouest de la fosse sépulcrale. Les 
bracelets en schiste y sont un peu moins sensibles 
en revanche les parures en calcaire semblent plus 
affectées en profondeur jusqu’à provoquer une 
légère desquamation des surfaces. 

La sépulture contenait aussi des dentales 
dispersées sous la mâchoire et à la hauteur des 
vertèbres cervicales (fig. 4). Une autre sépulture 
(St. 921), moins bien conservée et complètement 
démantelée, a livré le dernier fragment de bracelet 
en calcaire.

Fig. 17 - Cliché photographique de détail sur la disposition 
des bracelets enfilés au-dessus du coude de la sépulture 
1116 (© L. Petit, Inrap). Les deux assemblages pèsent 
200 g chacun. 

La répartition de la matière première entre 
espace funéraire et espace d’habitat est différente 
puisque le schiste dans le premier cas est nettement 
dominant (66 %), partagé exclusivement avec le 
calcaire (34 %), tandis que dans l’autre, les bracelets 
en schiste sont relégués à la dernière place au profit 
de la terre cuite (tab. VII). Les parures en pierre 
(schiste et calcaire) se rencontrent aussi bien dans 
les sépultures que dans les fosses de rejet au nord 
comme au sud de l’emprise. En revanche, on observe 
une absence totale de fragments en céramique dans 
les tombes et dans les fosses au sud du gisement.

Sur l’ensemble des produits finis, les bracelets 
plats sont largement majoritaires, seuls deux 
bracelets en calcaire sont hauts et rainurés. Le 
premier complet, a été découvert au bras de la 
femme et possède deux rainures profondes d’1 mm 
(fig. 18 n° 3), l’autre fragmenté a été retrouvé dans la 
structure 1018 et présente sept rainures profondes 
d’1 mm (fig. 20 n° 3).

Les matières premières

L’examen de la matière première a été réalisé 
en macroscopie et tous les fragments de bracelets 
en pierre ont été testés à l’acide chlorhydrique à 
froid. Au final, la majorité de la parure de bras a 
été fabriquée dans trois types de matériaux : la terre 
cuite (41%), le schiste (31%) et le calcaire (28%). 

Les bracelets en terre cuite présentent une 
couleur orangée en surface (cuisson oxydante) 
et noire à cœur (fig. 21). Quelques fragments ont 
été dégraissés à la chamotte. Pour les autres, il 
est difficile de distinguer le dégraissant ajouté du 
dégraissant naturel. La forte représentation de 
l’argile au sein de cette série illustre à la fois une 
origine locale et donc facile d’accès mais elle a peut-
être aussi joué un rôle de supplétif dans un contexte 
où les réseaux d’acheminement des matériaux en 
pierre cesseraient alors de fonctionner.

Les bracelets en schiste ont un plan de schistosité 
marqué. On remarque parfois des grains de micas 
en surface. Leurs couleurs varient du gris foncé 
ou clair à un gris-vert. Sans détermination en lame 
mince, il est difficile de préciser la ou les sources 
d’approvisionnement. L’absence de schiste tacheté 
du Massif armoricain au sein de cette collection est 
au contraire à souligner.

Les bracelets en calcaire sont d’un noir soutenu, 
ils présentent souvent en surface un encroutement 
calcaire postérieure à leur formation qui est liée à la 
nature des sols et aux conditions d’enfouissement. 
L’ébauche (fig. 20 n° 1) appartient à la famille des 
calcaires gris et montrent en surface de fines fentes 
d’étirement colmatées par une recristallisation 
calcaire. Tous ces matériaux appartiennent aux 
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Fig. 18 - Sépulture 1116. Bracelets portés au bras droit de l’inhumé, 1-2 et 5 les exemplaires en schiste ; 3 et 4 les exemplaires 
en calcaire primaire (© I. Praud, Inrap).

Fig. 19 - Sépulture 1116. Bracelets portés au bras gauche de l’inhumé, 1-3 à 6 exemplaires en schiste ; 2 l’exemplaire en 
calcaire primaire (© I. Praud, Inrap).
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N°  St   localisation D  Ext. D  Int. larg. épai. larg/épai. étape  C.O stries  fines mat  1ère
1116  -­‐‑A bras  droit 92 68 13 5 2,6 p.  semi-­‐‑fini X Schiste
1116  -­‐‑B bras  droit 90 70 10 6 1,6 p.  fini X Schiste
1116-­‐‑  C bras  droit 84 64 10 16 0,62 p.  fini Calcaire
1116-­‐‑  D bras  droit 78 62 9 4 2,2 p.  fini Calcaire
1116  -­‐‑  E bras  droit 84 65 11 6 1,83 p.  fini X Schiste
1116  -­‐‑  F bras  gauche 89 69 10 5,5 1,81 p.  fini Schiste
1116  -­‐‑  G bras  gauche 95 71 11 6 1,83 p.  fini Calcaire
1116  -­‐‑  H bras  gauche 90 67 11 7 1,57 p.  fini X Schiste
1116  -­‐‑  I bras  gauche 82 67 8 3 2,6 p.  fini Schiste
1116  -­‐‑  J bras  gauche 92 69 12 5 2,4 p.  fini X Schiste
1116  -­‐‑L bras  gauche 83 65 9,5 5 1,9 p.  fini X Schiste
921 84 66 9 5 1,8 p.  fini Calcaire
1018 Sud  C.  1 90 70 27 10 2,7 p.  fini X Calcaire
826 Sud  C.  1 124 80 22 9 2,44 p.  fini Schiste
830 Nord  C.  1 29 9 déchet X Calcaire
825 1/4  SE  C.  1 120 30 45 17 ébauche X Calcaire
826 100 64 16 8 Céram
830 Nord  C.  1 100 70 15 10 Céram
830 Nord  C.  1 11 9 Céram
830 Nord  C.  2 90 66 12 12 Céram
830 Sud 13 11 Céram
825 1/4  NO  C.  3 110 64 18 11 Céram
825 1/4  SE  C.    3 102 64 20 10 Céram
825 1/4  NE  C.  4 94 60 19 12 Céram
825 1/4  NE  C.  4 21 12 Céram
825 C.  3 108 76 17 10 Céram
825 1/4  SO  C.  3 110 70 20 9 Céram
825 1/4  SE  C.  2 16 12 Céram

Tab. VII - Inventaire et dimensions (en mm) de la parure en pierre et en terre cuite (© I. Praud, Inrap).

Fig. 20 - Ébauche (1), déchet de fabrication (2) et bracelet 
rainuré en calcaire primaire (© I. Praud, Inrap). Fig. 21 - Bracelets en terre cuite de 1 à 4 ; 5 bracelet en calcaire primaire de la sépulture 921 (© F. Vangèle, Inrap).

formations géologiques du Primaire (étages du 
Viséen et du Tournaisien) dont les gîtes d’acquisition 
les plus proches se situent dans la partie méridionale 
du Massif des ardennes (Praud et al. 2003) à 200 km 
environ en direction du nord-est. Ces calcaires ont 
déjà été identifiés sur les sites voisins de la vallée de 
l’Aisne comme à Trosly-Breuil "Les Obeaux"(Oise, 
Praud et al. 2003) et à Bucy-le-Long (Aisne, 
Constantin et al. 1995). 

Les traces de fabrication

Quelques fragments de bracelets en calcaire et 
en schiste (tab. VII) portent des stries plus ou moins 
marquées sur les bords internes des couronnes. 
Seul, un bracelet en schiste de la sépulture 1116 
présente un bord interne encore irrégulier (fig. 18 
n° 1) et de toute évidence, un bracelet dont le bord 
interne n’est pas parfaitement régularisé (jusqu’à 
faire disparaître toutes traces de perforation ou de 
façonnage par un polissage soigné) peut déjà être 
porté. De plus rien n’interdit, qu’au cours du temps, 
le bracelet puisse être repris afin d’en élargir encore 
son diamètre intérieur.
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Les pièces techniques les plus intéressantes 
concernent le déchet et l’ébauche en calcaire (fig. 20 
n° 1 et 2). Le déchet est poli sur ses deux faces et 
possède sur la partie la plus épaisse une zone de 
fracture. L’ébauche, quant à elle, est polie sur les 
deux faces et a été amincie à partir de l’une d’entre 
elles afin de pouvoir la perforer. Le bord externe 
n’est pas totalement arrondi et le bord interne porte 
encore les marques de la perforation. 

Dimensions et typologie des bracelets

La moyenne des dimensions diffère selon le 
type de matière première employée, sauf en ce qui 
concerne le diamètre d’ouverture des bracelets dont 
les valeurs sont proches (tab. VII). Il est intéressant 
ici de constater, dans le cas de la sépulture 1116, 
qu’un même individu peut porter des bracelets 
d’un diamètre interne variant de 62 à 71 mm, soit 
avec une amplitude d’un centimètre (fig. 18 et 19).

Les écarts significatifs se situent plutôt entre les 
bracelets en céramique et en pierre dans les registres 
du diamètre externe, de la largeur et de l’épaisseur 
des couronnes. Les productions céramiques sont 
globalement plus larges et plus épaisses, phénomène 
lié au matériau où il apparait plus compliqué de 
maitriser la technique afin d’obtenir une pièce bien 
régulière. 

Mis à part, une pièce dont la largeur de la 
couronne excède 20 mm, celles des bracelets en 
schiste sont étroites, inférieures à 13 mm, avec pour 
valeur moyenne 11,8 mm (tab. VIII). La sépulture 
1116, ensemble clos, a livré des bracelets aux 
couronnes particulièrement petites par rapport au 
reste de la série avec une dimension moyenne de 10 
mm. Ces valeurs sont proches de celles enregistrées 
dans la vallée de l’Aisne (11 mm) et en Belgique 
(10,5 mm, Fromont 2013). Ces proportions sont 
régulièrement considérées comme des arguments 
d’ordre chronologique où les pièces les plus étroites 
seraient les plus anciennes au sein du B-VSG et 
céderaient progressivement la place à des pièces 
plus larges en fin de période. 

Les parures de bras en calcaire primaire sont 
peu nombreuses et il apparait difficile d’en tirer des 
conclusions sur des aspects dimensionnels, tout au 
plus nous constatons qu’elles sont un peu moins 
larges et moins épaisses en moyenne par rapport 
aux séries comparables de la vallée de la Marne.

diamètre  externe diamètre  interne largeur épaisseur
Schiste 91,7 68,8 11,8 5,7
Calcaire 98,3 66,6 13,2 8,2
Céramique 101,7 66,7 16,5 10,5

Tab.VIII - Moyenne des dimensions par type de matière première (© I. Praud, Inrap).

Les modules de section sont calculés à partir 
du rapport entre la largeur et l’épaisseur des 
couronnes. Ces caractéristiques morphologiques 
sont déterminées par les qualités intrinsèques des 
matières premières lors des phases de mise en forme 
et de l’élargissement du diamètre interne après la 
perforation pour les bracelets en pierre.

Mis à part les anneaux hauts et rainurés qui 
se trouvent isolés (0,62), la majorité des sections 
présente un module compris entre 1 et 2, c’est-
à-dire qu’elles sont aussi larges qu’épaisses et 
s’inscrivent dans des formes quadrangulaires aux 
bords internes et externes plus ou moins convexes. 
Le reste des sections se classe dans la catégorie des 
modules où la largeur est supérieure à l’épaisseur, 
aux formes rectangulaires (ou D renversé), à bord 
externe arrondi et à bord interne plus ou moins 
convexe (fig. 22).

Les bracelets plats en céramique sont en général 
plus massifs que les bracelets plats en pierre qui se 
répartissent de manière équivalente entre les deux 
principales catégories de module représentées ici.

Conclusion

Le site de Longueil-Sainte-Marie «  le Barrage » 
s’implante dans un contexte dense d’occupations 
datées du Néolithique ancien. Plus globalement, 
au sein de la moyenne vallée de l’Oise, ce site se 
distingue car il livre le plus fort nombre de restes 
de parure. En effet, la plupart des gisements livrent 
quelques fragments de produits finis dépassant 
rarement la dizaine (Pellerin & Prodéo 1995, p. 
52 et 57, Prodéo et al. 1990, p. 108-109), parfois 
associés à des ébauches (Bostyn et al. 2012, p. 109-
110  ; Grib & Prodéo 1992, p. 56 et 58 ; Malrain & 
Prodéo 1990, p. 170). Les assemblages appartenant 
à cette portion de la vallée comprise entre La Croix-
Saint-Ouen et le méandre de Pont-Sainte-Maxence, 
montrent que les restes de parure en pierre sont très 
inégalement répartis passant de trois fragments sur 
l’habitat de Pontpoint "Le Fond de Rambourg II" 
(Bostyn et al. 2012) à 24 fragments sur le site de 
Longueil-Sainte-Marie "La Butte de Rhuis II" 
(Prodéo et al. 1990). Dans ce contexte, la série du 
"Barrage" conforte ces disparités confortant le rôle 
central occupé par ce secteur en rive droite de 
l’Oise au Néolithique ancien. Ainsi, ces gisements 
centralisent 63 % de la parure découverte sur ce 
segment de vallée. Ces différences nous semblent 

Fig. 22 - Graphique du rapport largeur/épaisseur des couronnes des produits finis (© I. Praud, Inrap).

suffisamment éloquentes pour s’interroger sur une 
possible structuration spatiale dans l’acquisition/
transformation/redistribution des productions de 
parure en pierre. Ces disparités pourraient aussi 
être d’ordre chronologique entre les phases initiales 
et finales du BVSG avec des épisodes de relations 
intracommunautaires plus ou moins intenses. Au 
"Barrage", deux phases du BVSG sont proposées 
qui à partir des données collectées sur le mobilier 
de parure se traduisent par une abondance de 
matériau en schiste et en calcaire primaire à 
couronne étroite pour la phase ancienne opposée à 
une production largement majoritaire de bracelet en 
terre cuite pour la phase récente. D’un point de vue 
strictement chronologique, on sait par ailleurs que 
la production des bracelets en argile ne constitue pas 
un marqueur fin car ils sont en général présents du 
Rubané à la fin du BVSG. Il reste au final l’argument 
économique comme étant le plus sérieux et révélant 
des contraintes liées à l’accessibilité de certains 
matériaux selon les périodes.

CHASSE, PÊCHE ET ÉLEVAGE AU BORD 
DE L’OISE AU NÉOTILITHIQUE ANCIEN : 
LES DONNÉES ARCHÉOZOOLOGIQUES 
(Rose-Marie Arbogast et Benoît Clavel) 

Les structures du Néolithique ancien de ce site 
ont fourni un important assemblage de plusieurs 
milliers de restes provenant principalement 
de grands mammifères, et de poissons. Ils se 
trouvent répartis entre  au nord - des fosses isolées, 
groupées à l’écart de la zone de concentration des 
bâtiments, d’une part, et - au sud - des structures 
de type fosses latérales associées à des bâtiments, 
d’autre part. Ces vestiges présentent l’intérêt de 
livrer des données originales et inédites relatives 
à l’exploitation des ressources animales à l’échelle 
d’une micro-aire géographique bien délimitée. 
L’identification parmi ces vestiges animaux de 

nombreux restes ichtyologiques offre par ailleurs 
l’opportunité assez exceptionnelle de documenter 
les pratiques de pêche et d’intégrer l’importance 
des ressources halieutiques dans l’étude du 
système d’approvisionnement d’une communauté 
du Néolithique ancien.

Caractéristiques générales des assemblages 
de restes de grande faune

Les vestiges osseux de grande faune présentent 
un état de surface corrodé, marqué d’un réseau 
dense de cupules d’érosion assez profondes qui 
oblitèrent les traces superficielles relevant de la 
découpe ou du prélèvement de la viande, mais pas 
assez marquées pour porter atteinte à la cohésion 
de la structure osseuse, ce qui fait que la plupart 
des os ont préservé une relative solidité et qu’une 
fragmentation liée aux conditions de gisement ne 
s’est pas superposée à celle d’origine anthropique 
liée aux différentes étapes de la préparation des 
animaux.  

Les restes présentent les traits classiques de 
déchets culinaires. Il s’agit d’os isolés, désarticulés, 
fragmentés et une bonne part d’entre eux présente 
des traces de brûlures liées à un mode de cuisson 
par exposition directe à la flamme ou sont 
complètement brûlés du fait d’un traitement par le 
feu plus intensif, par incinération. La part de restes 
brûlés est très variable selon les structures (entre 0,2 
et 73 % du NR) et apparaît comme l’un des traits 
distinctifs entre les différentes structures. En effet, 
dans les fosses latérales de maisons, le taux de restes 
brûlés est en moyenne inférieur à 10 % alors que, 
dans les fosses situées à l’écart, il concerne 25 % 
des restes, avec des concentrations qui atteignent 
73 % du NR pour la structure n° 815 (fig. 23). À 
cette particularité s’ajoute, dans ces structures, 
l’observation fréquente d’états de conservation très 
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Fig. 23 - Importance des restes brûlés dans les différentes structures du site de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage", 
pourcentages sur le nombre de restes total (R.-M. Arbogast/CNRS). 

différents et d’ensembles dans lequel des os frais 
sont mêlés à des restes dont la patine grisâtre révèle 
qu’ils ont séjourné au contact de sédiments cendreux 
ou encore à des restes osseux à la patine blanchâtre 
qui indique une exposition à des températures 
élevées. Le caractère très stratifié du remplissage de 
ces structures indique, par ailleurs, une utilisation 
répétée pour des rejets d’un type particulier 
qui pourraient correspondre à des vidanges de 
foyer. Cette observation attire l’attention sur la 
disparité des échantillons recueillis sur ce site, 
dont la nature détritique recouvre des réalités très 
différentes. Cette situation a incité à appliquer un 
traitement différencié des données relatives à ces 
deux types de structures, dont les caractéristiques 
bien particulières ne permettent pas de considérer 
comme des ensembles homogènes, au moins au 
niveau des rejets osseux qu’elles contiennent. 

Les échantillons recèlent aussi des pièces 
d’outillage en os qui correspondent soit à des rejets 
de fabrication (pièces rainurées et polies), soit à 
des outils cassés et hors d’usage ou encore à des 
pièces en état comme des poinçons ou un lissoir 
sur côte de bovin, dont la présence indique que 
les ensembles issus des diverses fosses ne sont pas 
constitués exclusivement de reliefs culinaires et 
qu’ils présentent de ce fait un caractère détritique 
assez composite. Contrairement à celles liées aux 
conditions de gisement, l’incidence de ces atteintes 
est assez marquée et s’exprime à travers le faible 
poids moyen des restes (entre 5 et 8,7 g selon les 
structures) en relation avec une fragmentation 
assez poussée. Dans ces conditions, il n’est pas 
étonnant que les échantillons intègrent une grande 
part de restes qui n’ont pas pu faire l’objet d’une 
détermination jusqu’au rang de l’espèce. Ceux-
ci représentent 80 % du nombre de restes, ce 

qui réduit l’étude à une fraction assez réduite et 
limite significativement la portée de l’approche 
archéozoologique.

Les vestiges recueillis apparaissent aussi très 
épars. Les os sont en effet dispersés entre un nombre 
relativement important de structures, généralement 
peu denses en ossements puisque les plus riches 
ne comptent pas plus de 400 restes pour un effectif 
moyen qui s’établit autour de 100 restes. Cette 
dispersion des observations ne facilite pas une 
approche globale et l’entache d’une représentativité 
toute relative. 

Les espèces chassées

La liste de faune est marquée par une 
représentation des animaux sauvages qui est 
loin d’être négligeable. En effet, dans les fosses 
latérales, plus de 20 % du NR (tab. IX) mais près 
de 40 % du poids des restes (tab. X) se rapportent 
à des espèces sauvages. La situation est légèrement 
différente dans les structures regroupées à distance, 
qui révèlent une contribution plus réduite de 
la faune sauvage, sans que celle-ci puisse être 
considérée comme insignifiante puisque 17 % des 
restes représentant 27 % du poids total ont été 
attribués à des animaux chassés. D’une manière 
générale, les grands ongulés sauvages comme 
l’aurochs et le sanglier représentent les prises les 
plus nombreuses alors que les cervidés semblent 
peu chassés Seuls deux restes de renard attestent 
la présence de carnivores. La représentation des 
différents gibiers apparaît aussi assez variable 
en fonction des contextes. Plus importante dans 
le groupe des fosses latérales situées près des 
bâtiments, elle concerne un spectre d’espèces qui 
sans être très varié, y est aussi plus étendu que dans 
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Tab. IX  - Décomptes des restes des différentes espèces dans 
les différentes structures du site de Longueil-Sainte-Marie "Le 
Barrage" (Oise), en nombre de restes (NR).

Tab. X  - Décomptes des restes des différentes espèces 
dans les différentes structures du site de Longueil-Sainte-
Marie"Le Barrage" (Oise), en poids des restes (PR).
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les fosses isolées dans lesquelles ne sont représentés 
que l’aurochs, le cerf et le sanglier. Celles-ci ont 
par contre livré des restes de tortue qui ne sont 
pas attestés ailleurs sur le site et qui constituent 
les seuls éléments insolites au regard d’une liste 
de faune assez peu diversifiée. Dans ce tableau de 
chasse pris dans sa globalité, l’aurochs apparaît 
comme le gibier le plus important. L’abondance 
de ses restes, dont le poids s’élève à 25 % de la 
totalité des échantillons issus des fosses latérales 
de maison, suggère une contribution relativement 
conséquente à l’approvisionnement carné (fig. 24). 
Le rôle du sanglier est moins affirmé mais sa chasse 
apparaît comme une composante secondaire assez 
développée et se démarque de celle de l’aurochs 
par une plus grande constance, dont rend compte 
le fait que ses restes sont bien attestés quelque 
soit le type de structures. Focalisée sur les espèces 

Fig. 24 - Importance relative des restes des espèces 
chassées (pourcentages sur le poids des restes) (R.-M. 
Arbogast/CNRS).  

à haut rendement boucher, cette chasse semble 
surtout motivée par l’acquisition de ressources 
complémentaires de celles de l’exploitation des 
troupeaux domestiques. Le spectre de faune qu’elle 
révèle est en tous cas assez proche de celui reflété 
par d’autres occupations de la culture du Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain dans ce même secteur de 
la vallée, comme Pontpoint "Le Fond de Rambourg" 
(Bostyn et al. 2012) ou Longueil Sainte-Marie "La 
Butte de Rhuis II et III" (Arbogast 1995), avec 
cependant des espèces dominantes différentes (le 
sanglier est majoritaire à Pontpoint et Longueil "La 
Butte de Rhuis III") (fig. 25). Néanmoins la prudence 
reste de mise au vu des effectifs de l’assemblage 
étudié ici.

Cette chasse des grands mammifères ne 
représente cependant qu’une part de l’exploitation 
des ressources naturelles dont d’autres formes 
d’exploitations, comme la chasse aux oiseaux mais 
surtout la pêche, sont également attestées. Les restes 
d’oiseaux sont peu nombreux mais ils se rapportent 
à des espèces de milieux et de comportement très 
diversifiés comme la grue (Grus grus), le pigeon 
ramier (Columba palumbus), le canard colvert (Anas 
platyrhynchos) ainsi qu’à un petit turdidé comme le 
merle ou la grive (Turdidae).

Les animaux domestiques

La répartition des restes de mammifères 
domestiques est marquée par une variabilité assez 
marquée du rôle des différentes espèces en fonction 
du type de contexte (fig. 26). Les fosses latérales 
de maisons sont marquées par une représentation 
quasi équilibrée des restes des principaux animaux 
du cheptel. Le bœuf y est représenté par les vestiges 
les plus nombreux mais l’avantage par rapport au 
porc, également bien documenté, est assez réduit. 

Fig. 25 - Importance de la représentation de la chasse sur les occupations du Néolithique ancien de la vallée de l’Oise 
(d’après Arbogast 1995). PFR : Pontpoint "Le Fond de Rambourg", LBR II  : Longueuil-Sainte-Marie "La Butte de Rhuis 
II", LBR III : Longueil-Sainte-Marie "La Butte de Rhuis III", LLB : Longueuil-Sainte-Marie "Le Barrage" (R.-M. Arbogast/
CNRS).  

Fig. 26 - Importance relative des restes des espèces 
domestiques dans les différentes structures du site de 
Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" (R.-M. Arbogast/
CNRS). 
Ces deux espèces apparaissent ainsi comme les 
plus importantes par rapport aux petits ruminants 
dont la contribution est un peu moins importante. 
Les proportions sur le poids des restes transcrivent 
une prépondérance plus nette du bœuf et une 
contribution plus secondaire du porc et des petits 
ruminants, mais le rang des différentes espèces 
reste inchangé par rapport à celui établi sur le 
nombre de restes. Dans les fosses isolées, l’image 
de l’importance relative des animaux domestiques 
est légèrement différente dans la mesure où le 
porc apparaît nettement mieux représenté que les 
autres animaux, le bœuf n’occupant que la seconde 
place devant les caprinés. Les poids de restes 
confirment l’importance du rôle du porc, dont les 
taux avoisinent ceux du bœuf et sont nettement 
supérieurs à ceux des petits ruminants (fig. 26). 
C’est le rôle des caprinés qui semble évoluer entre 
les deux zones nord et sud, leur présence étant plus 
marquée dans les fosses de la zone sud (24 %) que 
dans la zone nord (14 %).

Dans les deux cas, le trait le plus marquant réside 
dans le développement de l’élevage de porc dont la 
contribution ne se réduit pas à celle d’une ressource 
d’appoint, d’importance secondaire. Cela traduit 
un intérêt pour une forme d’élevage qui peut être 
développée et intensifiée sans bouleversements de 
l’équilibre entre les parcours de pacage et les terres 
voués à l’agriculture. Le choix du développement de 
l’élevage du porc peut ainsi se justifier par sa capacité 
à prospérer grâce à la valorisation de sous-produits 
de l’agriculture céréalière et peut représenter ainsi 

Fig. 27 - Distribution anatomique des restes de porcs 
dans les différents types de structures (pourcentages sur 
le nombre de restes) (R.-M. Arbogast/CNRS). 

une forme d’exploitation optimisée des systèmes 
agro-pastoraux en vigueur. Ces caractéristiques 
présentent d’étroites affinités avec certains des sites 
du Villeneuve-Saint-Germain de ce même secteur de 
la Vallée (Longueil-Sainte-Marie "La Butte de Rhuis 
II et III", Pointpoint "Le Fond de Rambourg", st. 35 et 
La Croix-Saint-Ouen) sur lesquels prévaut aussi un 
recours assez important aux ressources de l’élevage 
du porc (Arbogast 1995). Cependant sur le site de 
Pontpoint "Le Fond de Rambourg II" (Bostyn et al. 
2012), la présence du porc est nettement moindre 
et inférieure à celle des caprinés au sein des deux 
unités d’habitation intégralement fouillées et datées 
de la phase ancienne du BVSG. Une synthèse de la 
faune Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain traitant 
de l’ensemble des sites du Bassin parisien a d’ailleurs 
montré que l’élevage du porc se développait à 
partir de l’étape moyenne du BVSG (Bedault 2012) 
sous l’influence de plusieurs facteurs  ; alors que 
l’étape ancienne du BVSG montrait une tendance 
semblable à celle repérées dans la séquence finale 
du Rubané final du Bassin de la Seine, à savoir une 
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forte augmentation des caprinés (Hachem 2011, 
Bedault & Hachem 2008). Les données des sites de 
la vallée de l’Oise s’intègrent donc dans ce schéma 
global, même si la présence du porc semble plus 
marquée sur certains sites. 

Les données relatives à la sélection des animaux 
en fonction de l’âge sont assez peu nombreuses et 
ne se prêtent pas à une exploitation statistique sous 
forme de courbes d’abattage. Pour les bovins, les 
données disponibles relatives à l’état d’épiphysation 
des os longs et des vertèbres (tab. XI) se rapportent 
majoritairement à des animaux âgés entre 3 et 4 ans, 
soit des jeunes adultes ayant atteint leur maturité 
pondérale. Cette sélection reflète une valorisation 
principalement bouchère qui caractérise de façon 
encore plus explicite les suinés, dont plus de la 
moitié des restes proviennent de sujets de moins de 
deux ans. 

Distribution anatomique des restes 
des principales espèces domestiques

La distribution anatomique des restes des 
principales espèces est marquée par la présence 
de toutes les parties des squelettes (fig. 27). Cette 
caractéristique indique que les carcasses ont été 

Bœuf domestique* épiphyses soudées épiphyses non soudées 
7-10 mois 0 0
12-18 mois 2 1
18-24 mois 12 2
24-30 mois 0 1
36-48 mois 4 2
+ 48 mois 3 12
Total 21 18

Caprinés * épiphyses soudées épiphyses non soudées 
6-10 mois 2 0
10 mois 0 0
13-16 mois 0 1
18-28 mois 6 2
30-36 mois 1 0
+ 42 mois 2 0
Total 11 3

Porc épiphyses soudées épiphyses non soudées 
12 mois 9 4
24 mois 0 1
24-30 mois 0 2
30 mois 1 8
36-42 mois 0 2
42 mois 0 3
+ 42  mois 1 2
Total 11 22
(âges selon Silver 1969)

Tab. XI - Données sur les âges d’épiphysation des os longs des principales espèces domestiques du site de Longueil-Sainte-
Marie (d’après Silver 1969). 

exploitées dans leur intégralité, sans discrimination. 
Les irrégularités qui marquent la répartition des 
ensembles numériquement les plus faibles ne 
sont pas explicables en termes de sélection car 
trop soumis aux aléas des lois du hasard. On peut 
simplement souligner que, dans les ensembles des 
fosses latérales, les parties les moins intéressantes 
comme les pieds et le crâne sont systématiquement 
mieux représentées que celles plus riches comme 
les cuisses et les épaules. Cette caractéristique peut 
être interprétée en faveur de rejets préférentiels 
d’éléments qui participent des premières étapes 
de la préparation des carcasses (découpe de gros 
et mise en quartier) et d’une moindre contribution 
d’éléments issus de la préparation et de la 
consommation de pièces de viande. La comparaison 
entre les remplissages des différents types de 
structure reflète par ailleurs les effets d’une nette 
complémentarité des rejets. En effet la distribution 
anatomique des restes de porc est marquée par 
des caractéristiques qui s’opposent d’un type de 
structure à l’autre. Contrairement à ce qui s’observe 
dans le cas des fosses latérales de maisons, les 
fosses isolées s’avèrent riches en éléments de 
cuisse et d’épaule alors que les parties comme le 
crâne et le rachis sont sous-représentées. Cette 
observation conforte l’idée de rejets différenciés 

entre les structures et suggère que les fosses isolées 
fonctionnent plus comme des zones de rejets liés à 
la préparation et à la consommation, alors que les 
fosses latérales apparaissent plus comme des zones 
de déchets liés à la préparation des carcasses. Le 
rôle du feu n’apparaît pas neutre puisque, comme 
cela été souligné ci-dessus, et comme cela a été 
repéré sur les os de poissons, une grande partie des 
vestiges recueillis dans les fosses isolées ont été à 
des degrés divers soumis à l’action des flammes 
ou de la chaleur, ce qui suggère une évacuation 
d’une bonne part des rejets dans les foyers, que ce 
soit pour alimenter le feu ou contribuer à réduire le 
volume des rejets, ce qui dans les deux cas pourrait 
expliquer la faible densité des structures en vestiges 
osseux. 

Les restes d’ichtyofaune

La découverte de nombreuses vertèbres de 
poissons lors de la fouille a très rapidement attiré 
l’attention sur la représentation d’activités de pêche, 
qu’un tamisage intégral des sédiments a permis 
de confirmer en révélant la présence de plusieurs 
milliers d’autres restes de poissons. 

C’est donc sur un corpus de plus de 1 600 pièces 
osseuses de poissons que l’analyse s’est construite 
(tab. XII et XIII). Il aura fallu tamiser, en revanche, 
plusieurs centaines de litres (plus de 800) sous 
eau, à une maille de 1,5 mm, pour les collecter. 
Le tri, réalisé sur l’ensemble des refus de tamis, a 
permis la séparation des ossements de poissons 
des autres restes osseux de vertébrés (mammifères, 
oiseaux). La diagnose des os a été réalisée au 
laboratoire d’archéozoologie du centre de recherche 
archéologique de la vallée de l’Oise de Compiègne 

Tab. XII - Décomptes des restes osseux de poissons collectés à la main dans les structures du site de Longueil-Sainte-Marie 
"Le Barrage" (Oise), en nombre de restes (NR).

(CRAVO). L’ensemble des pièces osseuses a été trié, 
déterminé par famille, genres ou espèces, identifié 
anatomiquement et traité par structure. Lorsque 
l’élément squelettique n’a pas pu être déterminé 
spécifiquement mais identifié anatomiquement, 
il a alors été classé dans l’une des catégories 
suivantes : éléments rachidiens, éléments crâniens 
(splanchnocrâne et neurocrâne), lépidotriches, 
côtes et axonostes. Les vestiges ont fait l’objet d’un 
décompte en nombre de restes (NR). 

Pour une fois, l’étude ne s’est pas heurtée à 
la méthode à employer pour traiter le matériel 
provenant du ramassage manuel, d’une part, et 
du tamisage, d’autre part  : dans la mesure où la 
presque totalité des ensembles ont été tamisés, il 
a été possible de mêler les résultats issus des deux 
types de collecte. 

Caractéristiques générales des assemblages 
de restes de poissons

L’examen du matériel, issu de quinze structures, 
a permis de constater la préservation et la 
conservation d’un nombre relativement faible de 
pièces osseuses, du moins en regard de l’important 
volume traité. L’explication invoquée de cet effectif 
réduit reste la fragilité de ce type de restes. En 
effet, les os de poissons sont généralement très peu 
résistants comparés aux os de mammifères, voire 
d’oiseaux. Le caractère résiduel des lots étudiés 
suppose une histoire post-dépositionnelle lourde de 
conséquences sur leur état de préservation. L’image 
du rejet originel peut être ainsi déformée, d’où la 
nécessité d’évaluer l’impact de la conservation 
différentielle préalablement à toute tentative de 
caractérisation de ces dépôts primaires, voire 

Collecte manuelle
US 825 826 830 840 1027 1126 1128 1179 1221 1241 1325
Anguille Anguilla anguilla
Gardon Rutilus rutilus 1 1
Rotengle Scardinius erythrophthalmus
Rotengle/Gardon Scardinius/Rutilus
Goujon Gobio gobio
Brème Abramis brama 1 1 1 1
Tanche Tinca tinca
Cyprinidés Cyprinidae 1 1 1 2 1 1 1
Perche Perca fluviatilis
Brochet Esox lucius 2 1 2 2 1 1

Total déterminés 4 2 1 2 4 3 0 1 0 3 3

Indéterminés côtes, axonostes et lépidotriches 4 2 2 3 3 1 1
Indéterminés vertèbres 2
Indéterminés écailles 1 1
Indéterminés crânes et autres 3 3 1 2 2 1

Total 11 2 6 2 7 9 6 1 2 4 5

Fosses isolées Maisons
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Tab. XIII - Décomptes des restes osseux de poissons recueillis par tamisage des sédiments des structures du site de 
Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" (Oise), en nombre de restes (NR). 

Collecte par tamisage, maille 1.5 mm Total
US 821 825 826 830 833 1027 1126 1128 1174 1200
Anguille Anguilla anguilla 15 15
Gardon Rutilus rutilus 44 22 2 10 78
Rotengle Scardinius erythrophthalmus 1 1 2
Rotengle/Gardon Scardinius/Rutilus 31 4 10 45
Goujon Gobio gobio 2 2
Brème Abramis brama 2 1 1 4
Tanche Tinca tinca 3 3
Cyprinidés Cyprinidae 244 105 27 2 3 15 1 397
Perche Perca fluviatilis 7 1 1 1 10
Brochet Esox lucius 3 5 2 3 1 7 1 22

Total déterminés 3 351 136 37 3 8 4 0 34 2 578

Indéterminés côtes, axonostes et lépidotriches 2 318 24 7 44 2 3 8 408
Indéterminés vertèbres 18 1 19
Indéterminés écailles 104 45 3 398 3 5 558
Indéterminés crânes et autres 3 3 6

Total 5 794 205 47 3 453 9 9 42 2 1569

Fosses isolées Maisons

secondaires. En première approximation, il peut 
être considéré que la dynamique de remplissage se 
reflète, du moins dans une certaine mesure, dans 
les distributions anatomiques de l’ensemble du 
corpus de poissons, exprimées en pourcentage de 
restes. De prime abord, on constate effectivement 
une représentation anatomique quelque peu 
déséquilibrée (fig. 28) : les os crâniens, par exemple, 
fragiles, demeurent effectivement peu représentés 
quelques soient les contextes. De même, les 
éléments de ceintures sont illustrés par un nombre 
de pièces ridiculement peu élevé (moins de 0,4 % 
du NR). A contrario, les écailles représentent plus 
de 70 % des restes au niveau des maisons, et les 
éléments vertébraux près de la moitié des pièces 
osseuses au niveau des fosses isolées. Ce schéma 
n’est pas directement corrélé à la résistance des 
pièces osseuses aux agents mécaniques et physico-
chimiques, même si certaines pièces crâniennes 
sont particulièrement fragmentées. Le facteur de 

Fig. 28 - Histogramme de répartition des pièces 
anatomiques de poissons en nombre de restes selon les 
deux grands types de structures (fosses isolées et fosses 
latérales des maisons, Axo. Lépido. = Axonostes et 
lépidotriches) (B. Clavel/CNRS). 

la densité des ossements, en particulier, ne semble 
aucunement exercer une influence prépondérante, 
en l’occurrence. En ce sens, au niveau des fosses 
méridionales, il vaudrait mieux parler de «  fosses 
latérales » que de « maisons », terme plus neutre, 
puisque les poteaux sont inexistants, et que l’on est 
donc pas certain de l’entité domestique, d’autant que 
les rejets osseux ne vont pas dans ce sens, la relative 
discrétion des vertèbres, éléments squelettiques 
pourtant particulièrement compacts chez les 
poissons, et la grande quantité de pièces fragiles 
comme les écailles au même endroit, est notable. 
En revanche, le déficit des éléments du squelette 
appendiculaire et crânien peut être éventuellement 
imputé à la sensibilité de ces derniers à la 
segmentation, d’une part, et à leur porosité, d’autre 
part. Ces premières observations reflètent-t-elles 
la présence de déchets de préparation de poissons 
plutôt que de rejets d’assiettes au niveau des maisons 
et inversement au niveau des fosses isolées ? Sans 
conclure de façon définitive, il demeure que le déficit 
en éléments rachidiens, d’une part, ou le grand 
nombre d’écailles, d’autre part, constituent autant 
d’arguments plaidant en faveur de la présence 
éventuelle de déchets de préparations culinaires 
au niveau des fosses latérales. En revanche, les 
quantités non négligeables de vertèbres et de rayons 
osseux de nageoires pourraient indiquer la présence 
de rejets d’assiette au niveau des fosses (les poissons 
ont été préalablement écaillés, avant d’être apprêtés 
entiers, puis consommés, par exemple).

Pêche et poissons

L’activité halieutique porte essentiellement sur 
les membres de la grande famille des Cyprinidés 

(fig. 29).  Ces poissons présentent, selon les espèces, 
des caractéristiques très différentes qui s’expriment 
par des singularités de formes, de tailles ou de 
mœurs. Certains sont herbivores, comme le rotengle 
(Scardinius erythrophthalmus) ou le gardon (Rutilus 
rutilus), à l’âge adulte. La plupart, cependant, sont 
omnivores voire carnivores. Ils se nourrissent alors 
le plus souvent d’invertébrés variés qui vivent sur 
le fond ou au milieu de l’eau (Cihar 1993). Quant 
au comportement, la Brème (Abramis brama) est 
un exemple type de poisson grégaire (vivant en 
groupe) benthophage, se repaissant de petits 
animaux vivant dans la vase. La Tanche (Tinca 
tinca), en revanche, est surtout solitaire mais est 
également un poisson fouilleur  : elle apprécie les 
petits mollusques, les larves d’insectes,  les vers 
et les débris de végétaux. Le goujon (Gobio gobio) 
recherche également les animaux benthiques (vers, 
larves de moustiques etc…). S’ajoutent à cette liste 
d’autres taxons à plus haut niveau trophique, tels 
que l’anguille, la perche et le brochet. On peut 
distinguer des prédateurs solitaires, comme le 
brochet (Esox lucius), ou des espèces susceptibles de 
chasser en groupe, comme les jeunes perches (Perca 
fluviatilis). L’anguille (Anguilla anguilla), quant à 
elle, est un carnassier opportuniste dont le régime 
alimentaire varie en fonction de son gabarit et des 
ressources disponibles. La majorité de ces poissons 
affectionne les cours d’eau larges à courant lent ou 
les eaux calmes aux fonds vaseux et à la végétation 
dense2, comme la rivière non loin de là.

Fig. 29 - Importance relative des restes de poissons par 
grande famille (pourcentages sur le nombre de restes 
déterminés) (B. Clavel/CNRS). 

2 - Le goujon a certes besoin d’un taux d’oxygène suffisant 
mais il présente une assez bonne adaptabilité aux eaux 
plus polluées

La présence exclusive d’espèces locales, 
vraisemblablement présentes dans la portion 
de l’Oise toute proche, révèle une pratique de 
pêche limitée dans l’espace. Les facteurs naturels 
déterminent les choix du groupe. Ils rendent 
possible la capture des cyprinidés en quantité et 
garantissent cette diversité de poissons capturés. Le 
prélèvement d’anguilles, espèce catadrome, peut 
impliquer en outre un prélèvement saisonnier  : la 
capture d’individus matures, lors de la migration 
de dévalaison, par exemple, intervient surtout 
pendant la deuxième moitié de l’année, entre 
août et décembre.  Néanmoins, la migration des 
anguilles argentées est observable tout au long 
de l’année (Hvidsten 1985, Vollestad et al. 1986). 
Malheureusement aucun indice archéozoologique 
concernant les anguilles ne vient soutenir cette 
hypothèse. Il faut donc se tourner vers les 
pièces osseuses d’autres espèces qui seraient 
alors susceptibles de livrer éventuellement des 
informations sur les rythmes de cette activité.  

Du poisson en toute saison ?

Ces échantillons sont marqués, on l’a vu, par la 
présence de nombreux restes de corps vertébraux. 
Cette distribution des vestiges sur l’ensemble du 
squelette permet d’envisager différentes pistes 
d’étude, comme la saisonnalité sur la base de 
l’examen des cernes de croissance des vertèbres. 
L’examen a porté sur certaines espèces du dépôt, 
à savoir le brochet et la brème. L’unité de lecture 
choisie est basée sur l’individu. Ainsi, ont été 
estimées appartenir au même poisson toutes les 
vertèbres d’une même espèce indiquant la même 
saison et dont la taille a permis d’attribuer les 
centrums à un même sujet (Sternberg 1995). Deux 
observateurs ont procédé à la lecture des cernes 
sous binoculaire, avec confrontation des résultats au 
terme des observations. Il s’est avéré que les deux 
personnes avaient obtenus des résultats similaires 
sur la majorité des pièces (6 avis identiques sur 7). 
Cette méthode demeure néanmoins entachée 
d’incertitude et c’est la raison pour laquelle les 
estimations sont à considérer avec prudence. Les 
observations ont porté sur 6 vertèbres caudales de 
brochet (5 observations réparties dans les structures 
825, 826 et 1126) et une vertèbre de brème (une 
observation dans la fosse 1126). Elles confirment que 
la pêche est active aux beaux jours (anneau estival), 
tout au moins pour deux espèces. Le début de cette 
période (le printemps) est celle de la fraye pour la 
majorité des poissons présents. Elle a lieu, pour les 
brochets en particulier, dans les eaux calmes, le long 
des bords, sous peu d’eau et donc à un moment où 
leur capture est plus aisée. 

Prises de tailles…variables

Une technique bien utile, l’ostéométrie 
appliquée aux poissons, permet de restituer la 
dimension totale des spécimens en se basant sur les 



RAP - 2015 n° 3/4 - Françoise BOSTYN et al. - Habitat et sépultures du Blicquy/Vileneuve-Saint-Germain à Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" (Oise). RAP - 2015 n° 3/4 - Françoise BOSTYN et al. - Habitat et sépultures du Blicquy/Vileneuve-Saint-Germain à Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" (Oise). 

198 199

relations allométriques entre la dimension d’un os 
et la taille et la masse de l’individu (Casteel 1976, 
Morales & Roselund 1979  ; Desse 1984 b, Desse & 
Desse-Berset 1989).

Les Cyprinidés, de par leur fréquence élevée, 
ont été largement exploités sous ce rapport. Leurs 
gabarits ont été restitués à partir des os pharyngiens 
(10 pour le gardon, 1 pour le goujon) et à l’aide des 
courbes de corrélation publiées par Libois et Hallet-
Libois (1988). Un dentaire de Brème a également 
fait l’objet d’une estimation par comparaison 
avec les spécimens de référence de la collection 
de Compiègne. Enfin, l’estimation de taille d’une 
perche a été effectuée à partir d’un prémaxillaire 
(courbes de corrélation ; Desse, Desse-Berset & 
Rocheteau 1987). Il ressort de ces données un 
ensemble de gabarits assez homogènes et centrés 
sur des tailles modestes (fig. 30). La majorité des 
gardons (8 sur 10) ne dépasse pas 18 cm (avec 
une taille moyenne de 17.7 cm). Deux individus 
atteignent néanmoins des longueurs totales de 25 
et 33 cm. Un goujon d’environ 11 cm et une brème 
de 24 cm complètent l’énumération. La présence 
probable d’un brocheton est signalée par de petits 
fragments osseux. Il n’a malheureusement pas été 
possible de pratiquer des mesures pour estimer 
son gabarit. Remarquons enfin que la majorité des 
vertèbres de cyprinidés (85 %) accusent des tailles 
modestes : leurs centrums dépassent rarement 2 mm 
de diamètre. Ces résultats permettent d’observer 
ainsi la présence d’une majorité de petits poissons. 
Faut-il ici envisager les conséquences d’une pêche 
avec l’usage d’engins ou de filets, ne permettant pas 
de capturer de bonnes prises (ligne, nasse, verveux, 
filets à petites mailles)  ? Ou faut-il envisager une 
option préférentielle délibérée sur ce type de petits 
poissons ? Il est difficile de donner un sens précis 
à ces résultats, tant sont variables les facteurs 
biologiques, climatiques ou humains.

Fig. 30 - Distribution de tailles des poissons (N.M.I  : Nombre Minimum d’Individus, L.T.  : Longueur totale exprimée 
en cm) (B. Clavel/CNRS).

L’intérêt de cet assemblage doit être souligné 
à plus d’un titre. Sur le plan documentaire, les 
pratiques de pêche au Néolithique ancien sont 
encore mal connues du fait de la rareté des ensembles 
dans lesquels les restes de poissons sont attestés, 
tant pour des raisons de conditions de gisement, 
généralement peu favorables à la préservation de ce 
type de vestiges, par nature fragiles, qu’à l’absence 
de mise en œuvre de stratégies de fouilles adaptées 
à la mise en évidence de ces éléments discrets. 
Des échantillons de restes de poissons assez 
conséquents ne sont ainsi disponibles que pour 
les occupations du Néolithique ancien danubien 
de la place Saint Lambert à Liège (Belgique, Desse 
1984a) et du Villeneuve Saint Germain de Fresnes-
sur-Marne et de Trosly-Breuil (Oise, Clavel & 
Arbogast 2007). En tout état de cause, une étude 
comparative exhaustive reste donc à développer. 
À l’échelle de l’ensemble de l’Europe tempérée, 
la situation n’est guère plus favorable, puisque la 
documentation se réduit aux quelques ensembles 
de restes de poissons recueillis sur des sites du 
Néolithique moyen, récent ou final des basses-terres 
du nord de l’Allemagne ou de la Pologne et des 
sites lacustres helvétiques (Benecke 1996,  Maute-
Wolf et al. 2002, Reynaud Savioz 2004). C’est dire 
tout l’intérêt des ensembles livrés par ce site, dont 
l’importance les rend directement comparables aux 
plus grands échantillons disponibles actuellement 
pour l’Europe continentale. 

LES AUTRES VESTIGES MOBILIERS

On ne peut terminer la présentation de ce sites 
sans évoquer les quelques outils on os qui ont été 
retrouvés dans tous les types de fosses. En dehors 
d’un fragment de défense de suiné présentant les 
traces d’une tentative de perforation ratée - car 
trop sur le bord - qui peut être plutôt considéré 
comme de la parure, les autres artefacts sont des 

outils (Maréchal et al 1999, p. 480-483). Il s’agit 
essentiellement de poinçons dont un seul sur les 
6 individus est entier. Ils sont mis en forme sur 
des métapodes sciés en deux et dans un cas sur 
un métacarpe de capriné (détermination R.-M. 
Arbogast). Un lissoir sur côte de bœuf et deux 
objets de fonctions plus énigmatiques complètent 
cet assemblage. La technique de façonnage 
des poinçons trouve d’excellent éléments de 
comparaison localement sur le site de Pontpoint "Le 
Fond de Rambourg" (Bostyn et al. 2012) ou sur le site 
de Pont-Ste-Maxence (Alix et al. 1997).

SYNTHèSE ET COMPARAISONS 
(Françoise Bostyn)

Bien que relativement mal conservé, le site de 
Longueil-Sainte-Marie « le Barrage » est intéressant 
à plus d’un titre. En effet, il est composé de deux 
ensembles de structures spatialement distincts, 
dont la fouille a montré également des différences 
morphologiques permettant d’attribuer le groupe 
sud à des fosses latérales de maisons de tradition 
danubienne malgré l’absence de poteaux, et 
le groupe nord à des structures non associées 
directement à une unité d’habitation et dont la 
fonction est probablement autre. Dans un article 
récent (Meunier et al. 2014), il a été montré qu’il 
existait de manière récurrente des structures 
de formes et de fonctions variées au sein des 
habitats de tradition danubienne dans le Bassin 
parisien. Cependant, les cas étudiés sont toujours à 
proximité immédiate des maisons (Lanchon 2012), 
alors que dans le cas de Longueil-Sainte-Marie, les 
structures sont localisées à plus de 200 m des fosses 
de maisons. La diachronie entre les deux secteurs 
mise en évidence par les études du mobilier ne 
permet de toute façon pas d’associer directement 
les deux groupes de structures. On pourrait alors 
envisager l’existence de maisons appartenant à la 
phase récente en dehors de l’emprise. La présence 
d’une sépulture irait dans le même sens. En tout 
état de cause, on a ici l’évidence d’une organisation 
de l’espace villageois avec des espaces dédiés à 
l’habitation et d’autres consacrés aux activités 
artisanales. 

Les analyses des différents types de mobilier ont 
montré par ailleurs que les deux secteurs du site 
n’étaient pas strictement contemporains. En effet, 
l’analyse du mobilier céramique abouti à l’attribution 
du secteur sud à la phase ancienne du BVSG alors 
que la zone nord, avec la présence de cordons en V 
et de bandes d’impressions multidirectionnelles se 
rapproche de la phase finale du BVSG. La céramique 
reste cependant représentative des échantillons 
domestiques rencontrés habituellement dans 
les fosses d’habitat. Dans l’industrie en silex, au 
milieu d’un fonds commun général à la culture du 
BVSG, on remarque aussi des différences entre les 
deux zones, la zone nord s’individualisant par la 

présence de petites haches polies en grès-quartzite 
et de tranchets qui sont deux outils caractéristiques 
de la phase finale du BVSG (Bostyn 1994, Allard & 
Bostyn 2006). Si le matériel en pierre et les éléments 
de parure en pierre et en terre cuite n’apportent 
pas d’éléments décisifs sur la différenciation entre 
les deux secteurs de la fouille, des variations ont 
été notées dans la faune. Cependant ici l’accent 
est mis sur une différence dans le nature des rejets 
entre les différents types de structures, les fosses 
latérales apparaissant plutôt comme des zones de 
rejet liées à la préparation des carcasses alors que 
les fosses isolées contiennent plus des déchets liés 
à la préparation culinaire. Cette complémentarité 
apparente vient néanmoins renforcer l’idée de 
l’existence d’espaces plus spécialisés au sein du 
village. On peut également penser que l’espace 
de préparation culinaire qui fait intervenir le feu, 
dont l’action est fortement marquée sur les artefacts 
issus des fosses nord, y compris sur le silex, était 
volontairement tenu à l’écart des maisons afin 
d’éviter les risques d’incendie. 

L’autre élément original et important de ce 
site réside dans la présence de restes de poissons. 
Rarement présents dans les assemblages, pour des 
raisons essentiellement taphonomiques, ces vestiges 
révèle des pratiques de pêche limitées dans l’espace 
(termes à modifier car on ne voit pas ce que cela veut 
dire) mais bien présentes. L‘analyse de ce matériel 
a permis de cerner, autant que faire se peut, le rôle 
joué par la pêche dans les stratégies d’acquisition 
alimentaire, de pressentir son organisation 
saisonnière et de circonscrire assez précisément 
l’écologie du site et du cours de la rivière afin de 
dresser la palette des milieux naturels exploités. 
L’intégration de cette activité halieutique dans une 
économie désormais à dominante agropastorale 
est rarement attestée. Elle permet en tout cas de 
s’interroger sur sa signification : assiste-t-on à une 
première structuration des stratégies de prélèvement 
ou s’inscrit-on dans un comportement relevant 
d’une logique largement dictée par l’opportunisme 
dans le cadre d’un apport nutritionnel ponctuel  ? 
Seule la multiplication des découvertes permettra 
de progresser dans cette problématique. 

La présence de quatre sépultures constitue 
également un point important de ce site. En effet, 
les travaux de synthèse réalisés sur le Bassin 
parisien ont montré que le nombre de sépultures 
individuelles était la plupart du temps faible, une 
ou deux par site sépultures (Thevenet 2010). Ainsi 
le site de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" fait 
partie des quelques sites riches comme Jablines "La 
Pente de Croupeton" ou Mareuil-les-Meaux "Les 
Vignolles" localisés dans la vallée de la Marne. Par 
contre, l’implantion des sépultures à l’écart des 
maisons constitue ici une originalité. L’ensemble de 
ces tombes bien qu’appartenant au même groupe 
montre des variations dans les modes d’inhumation. 
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Les positions ne sont pas les mêmes pour tous les 
individus, deux défunts ont été déposés sur le dos, 
deux autres sur leur côté gauche, les bras et les 
jambes repliées. Les orientations sont différentes 
pour chacune des tombes. La seule constante est 
l’inhumation des corps en «  espace vide  ». Ces 
sépultures s’intègrent bien dans le corpus Blicquy/
Villeneuve-Saint-Germain du Bassin parisien. Les 
variations dans les positions d’inhumation sont 
attestées dans les vallées de la Marne, de l’Yonne 
et de l’Aisne (Thvenet 2010, Bulard et al. 1993, 
Carré 1995, Bouchet et al. 1996, Gombau 1997  ; 
Mordant 1997). De même, la représentativité 
de la population est comparable et les espaces 
de décomposition sont similaires. Ces quatre 
sépultures constituent le premier ensemble de 
tombes pour lequel, il a été possible de reconnaître 
ce mode d’inhumation dans la moyenne vallée de 
l’Oise (Alix et al. 1997, Joseph et al. 1994). Concernant 
le mobilier d’accompagnement, on notera que 
les coutumes observées à Longueil-Sainte-Marie 
s’intègrent parfaitement aux règles observées 
ailleurs. La présence d’une unique bouteille dans la 
tombe masculine 901 est une norme immuable alors 
que dans les tombes féminines la variété des formes 
céramiques est de mise (Thevenet 2010). Par ailleurs, 
les tombes féminines sont souvent richement dotées 
à l’image de celle de Jablines "Les Longues Raies" 
où l’inhumée porte 4 quatre bracelets en roches 
exogènes et des éléments de parure (Bulard et 
al. 1993) ou la sépulture 29 de Jablines "La Pente 
de Croupeton" qui comprenait cinq vases (Bostyn 
et al. 1991). La bouteille à décor complexe issue de 
la sépulture 1116 constitue d’ailleurs un cas unique 
dans la région, de même que le nombre de bracelets 
découverts dans cette tombe.

Cet habitat vient donc compléter 
avantageusement les données accumulées dans 
cette portion de vallée depuis près de 30 ans où 
une douzaine de sites d’habitat ont pu être fouillés 
plus ou moins exhaustivement (fig. 1). Dans ce 
large méandre de l’Oise où de vastes espaces 
sont disponibles et favorables à l’implantation 
humaine, on observe une implantation durable 
des néolithiques et ce sur chaque rive, rive droite 
au niveau de Verberie, rive gauche au niveau 
de Pontpoint. Grâce au suivi systématique des 
exploitations de granulats on a pu mettre en évidence 
la présence de plusieurs villages sur chaque rive de 
l’Oise dès la phase finale du Rubané et jusqu’à la 
phase finale du BVSG. Cependant, en rive droite, 
la phase ancienne du BVSG n’était pas jusqu’alors 
représentée. Le site du Barrage vient donc 
combler ce manque. La densité des informations 
disponibles à ce jour dans cette portion de vallée 
permet de percevoir l’évolution de l’occupation 
du territoire où les villages vont se déplacer sans 
doute de manière assez synchrone sur chaque rive, 
en occupant d’abord les buttes sableuses (Pont-
St-Maxence et Pontpoint "Le fond de Rambourg" 
en rive droite et Longueil-Ste-Marie "Le Champs 

des morts" puis "Le Barrage" en rive droite), puis 
occupant progressivement des zones plus basses 
et sans doute plus humides. On perçoit également, 
au travers d’un nombre plus élevé de sites, une 
densification de l’occupation du fond de vallée, 
qui s’accompagne visiblement d’une dispersion 
et d’un éclatement des villages en petits îlots de 
population d’une ou deux maisons Cette évolution 
de l’implantation de l’habitat du Néolithique 
ancien dans la moyenne vallée de l’Oise trouve des 
éléments de comparaison avec ce qui a été pressenti 
pour la vallée de la Marne où, à une échelle plus 
grande, on observe un déplacement des villages et 
une occupation d’espaces nouveaux, en particulier 
les rebord de plateaux, à la fin de la séquence 
chronologique (Lanchon 2012). La poursuite des 
recherches sur des sites diagnostiqués mais non 
encore fouillés comme ceux de Rivecourt "Le Clos 
Pronay" ou Pontpoint "Les Hautes Lanternes" 
apportera sans aucun doute des compléments 
d’information qui permettront d’affiner encore 
notre connaissance des modalités d’occupation du 
fond de vallée de l’Oise au Néolithique ancien. 
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Résumé

L’habitat BVSG de Longueil-Sainte-Marie "Le Barrage" est situé sur une butte sableuse dans l’un des 
méandres de l’Oise. Bien qu’ayant subi une érosion importante qui a fait disparaître les structures les moins 
profondes, deux ensembles de fosses (7 et 16 St.) espacés de 200 m se dessinent clairement. Leurs morphologies 
et l’analyse des différents corpus de mobilier permettent d’attribuer le groupe sud à des fosses latérales de 
maisons, et le groupe nord à des structures liées peut-être à des activités artisanales. Les études de la céramique 
et du silex indiquent la fréquentation du lieu durant deux phases chronologiques distinctes, la phase ancienne 
du BVSG pour le secteur sud et la phase finale du BVSG pour l’ensemble nord. L’examen de la faune quant à 
lui montre une complémentarité des types de rejets renforçant l’idée d’espaces à vocation distincte dans les 
habitats. Les nombreux restes d’ichtyofaune (1 600 pièces osseuses), permettent d’aborder pour la première 
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fois dans la région cet apport dans l’alimentation. Enfin la présence de quatre sépultures inhumées en « espace 
vide  » doit être notée, en particulier, une tombe féminine exceptionnelle par le mobilier qu’elle contenait. 
Ce site s’intègre dans l’analyse spatiale de cette portion de vallée suivi depuis près de 30 ans qui a livré une 
douzaine d’occupations du Néolithique ancien.

Mots clés : Oise, butte sableuse, érosion, habitat, Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain, sépultures, poissons.

Abstract

The BVSG dwelling at Longueil-Sainte-Marie “Le Barrage” is located on a sandy mound in one of the 
meanders of the river Oise. In spite of the significant erosion which removed the upper levels, two groups 
of pits (ST 7 and 16) can be clearly distinguished 200 meters apart. Their morphology and the analysis of the 
different corpora of artefacts suggest that the southern group is identifiable as a series of lateral pits alongside 
houses, and that the northern group represents structures possibly involving craft industries. The study of 
the pottery and the flints points to an occupancy covering two separate chronological stages: Early BVSG for 
the southern area, and Late BVSG for the northern group. As for the study of the fauna, it reveals a certain 
complementarity between the types of detritus, which strengthens the hypothesis of separate functional spaces 
in the dwellings. The numerous remains of ichthyofauna (1600 fish bones) make it possible for the first time in 
this area to study the contribution of this food to the diet. Lastly, the existence of four burials in “empty space” 
must be taken into account, especially that of a woman’s tomb with exceptional grave goods. This site fits into 
the spatial analysis of this part of the valley which has been the object of study for nearly 30 years, and which 
has yielded a dozen or so Early Neolithic occupancies.

Key words : Oise, sandy hill, erosion, dwelling, Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain, graves, fishes.

Traduction : Margaret & Jean-louis CADOUX

Zusammenfassung

Die Siedlung der Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain-Gruppe von Longueil-Sainte-Marie „  Le Barrage“ 
liegt auf einer sandigen Anhöhe in einer Flussschleife der Oise. Trotz der starken Erosion, welche die weniger 
tiefen Strukturen abgetragen hat, sind deutlich zwei 200 m voneinander entfernte Grubenensembles (7 und 
16 St.) zu erkennen. Deren Morphologie und die Analyse der unterschiedlichen Fundgattungen erlauben 
eine Interpretation der südlichen Gruben als Längsgruben an Hauswänden, bei den nördlichen Gruben 
könnte es sich um Strukturen handeln, die mit handwerklichen Tätigkeiten in Zusammenhang standen. Die 
Untersuchungen des Keramik- und Silexmaterials weisen darauf, dass der Ort während zwei chronologisch 
unterschiedlichen Phasen frequentiert wurde: der südliche Sektor während der frühen Blicquy/Villeneuve-
Saint-Germain-Phase und der nördliche Sektor während der späten Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain-
Phase. Die Untersuchung der Faunareste weist auf eine Komplementarität der Verteilung der Abfälle, was die 
Vorstellung stützt, dass bestimmte Wohnbereiche bestimmten Zwecken vorbehalten waren. Die zahlreichen 
Fischreste (1600 Knochenteile) ermöglichen es zum ersten Mal in der Region, sich mit dem Thema des Anteils 
von Fischen an der Ernährung zu beschäftigen. Schließlich müssen die vier Körpergräber erwähnt werden, 
bei denen die Toten in einem sog. „Leerraum“ lagen, insbesondere ein Frauengrab, das sich durch seine 
außergewöhnlichen Grabbeigaben auszeichnet. Diese Fundstätte ist Teil der seit fast 30 Jahren durchgeführten 
räumlichen Analyse dieses Talabschnittes, bei der 12 frühneolithische Siedlungen erkannt wurden.

Schlagwörter : Oise, sandige Anhöhe, Erosion, Siedlung, Blicquy/Villeneuve-Saint-Germain, Gräber, 
Fische.

Traduction : Isa odenhardt-donvez (isa.odenhardt@gmail.com).
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